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Cadet MWO Tyrell Stoney stretches his limits
as he climbs Grotto Canyon.

Le Cadet-adjudant-chef Tyrell Stoney
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A thousand safe, happy customers
By Capt Dean Menard

KANDAHAR AIRFIELD, Afghanistan —
On the morning of February 17, a CH-146
Griffon helicopter lifted off the ramp at
Joint Task Force – Afghanistan (JTF-Afg)
Air Wing carrying its 1 000th operational
passenger.

The lucky and apparently happy
passenger was Major Robert Dunn, of the
Operations cell at Task Force Kandahar
HQ. “I think that the new helicopter
support the Canadian Wing is providing
here is an excellent addition to the overall
mission,” he said. “This will definitely give

us an edge up on the mobility that
we’ve required for some time now, and
will also get some of the troops off
the ground.”

As well as providing escort protection
for the Canadian CH-147 Chinook
helicopter, the CH-146 Griffon is used for
transporting personnel and equipment,
patrolling for signs of improvised explosive
devices and overflying routes ahead of
vehicle convoys to ensure the roads are
clear of suspicious activity.

“We only started conducting operations
about a month ago now, and we’ve been
quite busy,” said Major Christopher

Morrison, the Air Wing’s operations
officer responsible for helicopters. “To be
able to say that our [Griffons] have
already ferried 1 000 passengers is quite
significant. In a short time, our CH-147
Chinooks will start moving passengers
around the area, and then our number
of passengers flown will explode off
the charts.”

The Griffon is an extremely versatile
helicopter that is proving both dependable
and essential to operations in ISAF
Regional Command (South). “It’s a good
thing, what we’re doing here, and
to reach this milestone is an excellent

accomplishment,” said pilot Captain Curtis
Wetyk, a reservist from 408 Tactical
Helicopter Squadron in Edmonton. “I’ve
been in the military for 21 years now, and
it’s great to be a part of what we are
doing here. Our contribution is making a
noticeable difference.”

Griffon flight engineer Corporal Stacey
Blackmore, also of 408 Squadron,
agrees. “We treat everyone the same,”
Cpl Blackmore said.“As soon as they get on
board the helicopter, they automatically
become a VIP. Flying troops and personnel
around the area definitely makes my job
worthwhile.”

Déjà mille clients comblés
Par le Capt Dean Menard

AÉRODROME DE KANDAHAR
(Afghanistan) — Pendant la matinée du
17 février au matin, un hélicoptère
CH-146 Griffon a quitté la piste de
l’Escadre aérienne de la Force
opérationnelle interarmées en
Afghanistan (FOI-Afg), transportant
son millième passager dans le cadre
d’opérations.

L’heureux élu était le Major Robert
Dunn, de la cellule des Opérations du QG
de la Force opérationnelle de Kandahar.
« Je crois que ce nouvel appui à l’aide
d’hélicoptères fourni par l’Escadre

canadienne est un excellent ajout à
notre mission. Nous jouirons de la
mobilité dont nous avons besoin depuis
un certain temps et pourrons retirer
certains soldats des opérations au sol. »

En plus d’escorter le CH-147 Chinook
canadien, le CH-146 Griffon est utilisé
pour transporter des gens et de
l’équipement, pour effectuer des patrouilles
visant à trouver des engins explosifs
improvisés et des survols des trajets des
convois afin déceler toute activité louche
sur ces routes.

« Nous avons commencé à mener nos
opérations il y a un mois environ, et nous
avons été très occupés », affirme le

Maj Christopher Morrison, qui est chargé
des opérations des hélicoptères de
l’escadre. « Que nos Griffon aient déjà
transporté 1 000 passagers est tout un
exploit. Dans peu de temps, les CH-147
Chinook commenceront eux aussi à
transporter des gens et alors, le nombre
de passagers décuplera. »

Le Griffon est un hélicoptère
très polyvalent qui se révèle à la fois
fiable et essentiel dans le cadre des
opérations du Commandement régional
(Sud) de la FIAS. « Notre mission ici
est importante, et pouvoir atteindre
cette étape est toute une réalisation »,
explique le Capitaine Curtis Wetyk,

pilote de la Réserve, du 408e Escadron
tactique d’hélicoptères. « Je fais partie
des FC depuis maintenant 21 ans et je
trouve que notre mission ici est noble.
Notre contribution permet d’améliorer
les choses. »

« Nous traitons tout le monde de
la même façon. Dès qu’une personne
monte à bord, elle devient une invitée
de marque. Transporter des soldats
et d’autres membres du personnel
dans la région donne un sens à mon
travail », affirme pour sa part la
Caporal Stacey Blackmore, mécanicienne
de bord du Griffon, elle aussi du
408e Escadron.

Three Canadian soldiers killed, two injured
Warrant Officer Dennis Raymond Brown, from The
Lincoln and Welland Regiment, Corporal Dany Olivier
Fortin, from 425 Tactical Fighter Squadron at 3 Wing
Bagotville, and Corporal Kenneth Chad O’Quinn, from
2 Canadian Mechanized Brigade Group HQ and Signals
Squadron, were killed March 3 in Afghanistan.

WO Brown, Cpl Fortin and Cpl O’Quinn died
when an IED detonated near their armoured vehicle
during a patrol in the Arghandab District. The incident
occurred northwest of Kandahar City, when CF
personnel were conducting security operations in
the area.

Two CF soldiers injured in the explosion were
evacuated by helicopter to the Role 3 Multi-National
Medical Facility at Kandahar Airfield. One is in good
condition and the other is in fair condition.

Trois soldats canadiens sont tués et deux autres sont blessés
L’Adjudant Dennis Raymond Brown, du Lincoln
and Welland Regiment, le Caporal Dany Olivier
Fortin, du 425e Escadron d’appui tactique basé
à la 3e Escadre Bagotville, et le Caporal Kenneth
Chad O’Quinn, du Quartier général et Escadron
des transmissions du 2e Groupe-brigade mécanisé

du Canada, ont perdu la vie le 3 mars en
Afghanistan.

Les trois militaires ont été tués lorsqu’un
engin explosif improvisé a éclaté à proximité de
leur véhicule au cours d’une patrouille dans le
district d’Arghandab. L’événement est survenu au

nord-ouest de la ville de Kandahar, où les soldats
canadiens menaient des opérations de sécurité.

Les deux militaires blessés ont été évacués par
hélicoptère aux installations médicales multinationales
de rôle 3 de l’aérodrome de Kandahar. L’état de l’un des
soldats est jugé bon et celui de l’autre, acceptable.

WO/Adj Dennis Brown Cpl Dany Fortin Cpl Chad O’Quinn
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Des prières pour les soldats
Par le Capt Pascal Boyer et Steve Fortin

L ’idée ne date pas d’hier. En 1938, M. Edouard Hamel,
ingénieur civil de la ville de Québec et professeur à

l’Université Laval, songe déjà à la construction d’un
monument pour la paix, une chapelle où pourraient se
recueillir ceux qui veulent prier pour la fin des conflits
dans le monde. Mais on est à l’aube d’un conflit sans
précédent et, paradoxalement, à cause de la Seconde
Guerre mondiale, on met le projet en veilleuse. C’est
finalement en février 1953 que la chapelle du mont
Thabor voit le jour, dans le diocèse de Québec.

La chapelle du mont Thabor est un sanctuaire érigé
à la mémoire des soldats canadiens morts au
champ d’honneur et consacré à l’adoration du
Très-Saint-Sacrement, prière qui lie devant Dieu les
défenseurs de la patrie et les bienfaiteurs de Thabor.
Depuis 1953, la chapelle a accueilli de nombreuses
délégations militaires avant leur déploiement un peu
partout sur la planète. Plus précisément, c’est
en 1991 que les Servantes du Très-Saint-Sacrement ont
renoué, grâce à l’initiative du Lieutenant-général
(retraité) Roméo A. Dallaire, avec leur engagement
visant à prier pour les soldats. D’ailleurs, ces dernières
possèdent toujours le drapeau des Nations Unies du
sénateur, qui est exposé dans le cœur de la chapelle.

Le 20 février dernier, conformément à la tradition,
les Servantes du Très-Saint-Sacrement ont reçu,
à la chapelle du mont Thabor, un livre contenant les
noms de tous les militaires qui composent la Force
opérationnelle interarmées en Afghanistan 1-09
(FOI-Afg 1-09), qui sera déployée à la fin mars 2009.

À l’occasion d’une courte cérémonie religieuse
présidée par l’équipe des aumôniers de la FOI-Afg 1-09,
le Colonel Daniel Ménard, commandant du 5e Groupe-
brigade mécanisé du Canada (5 GBMC), a remis un livre
contenant plus de 2 600 noms à sœur Thérèse Couture,
supérieure de la communauté des Servantes du
Très-Saint-Sacrement de Québec. Ensuite, les religieuses
se sont engagées à prier pour les militaires déployés en
Afghanistan et leur famille.

C’est une délégation de plus d’une cinquantaine
de militaires de la FOI-Afg 1-09 représentant dix
unités qui s’est rendue à la chapelle du mont Thabor

pour participer à la cérémonie religieuse. La célébration
œcuménique, présidée par le Lieutenant de
vaisseau Gaétan Fortin, aumônier de l’élément de
soutien national, a permis aux participants de réfléchir
sur la mission en Afghanistan et sur le sacrifice consenti
par les familles des militaires quand ceux-ci sont
déployés à l’étranger.

Après avoir reçu le livre des mains du Col Ménard,
sœur Thérèse s’est adressée aux militaires présents en
promettant de prier spécialement pour ceux dont le
nom figure dans le livre et pour leur famille. Fortes
des visites de nombreux soldats à la veille de leur
déploiement, les Servantes du Très-Saint-Sacrement sont
conscientes des risques physiques et psychologiques
inhérents au travail des militaires. Elles connaissent aussi
les grands sacrifices que les militaires et les leurs font
durant une mission.

En fin de cérémonie, un quatuor de clarinettes de la
Musique du Royal 22e Régiment a interprété une pièce.
Pour leur part, les Servantes du Très-Saint-Sacrement ont
accueilli la cinquantaine de militaires à une petite réception
où les représentants des unités ont pu signer un livre d’or,
qui date de 1952 et dans lequel figurent de nombreuses
signatures de militaires. Les soldats ont pu, par la même
occasion, échanger avec les sœurs et goûter au sucre à la
crème qu’elles avaient préparé pour leurs invités.

En 2009, le déploiement de la FOI 1-09 coïncidera avec
deux anniversaires importants pour la communauté du
montThabor. Ces événements rappellent l’engagement des
sœurs en ce qui concerne le travail des militaires. En effet,
cette année, les religieuses célébreront le 150e anniversaire
de la fondation des Servantes du Très-Saint-Sacrement, qui
a vu le jour en 1858, à Paris, et le 50e anniversaire de la
consécration de la chapelle du mont Thabor.

Prayers for soldiers
By Capt Pascal Boyer and Steve Fortin

The idea is not new. In 1938, a city of Québec civil
engineer and professor at Laval University, Edouard

Hamel, was already thinking of building a monument for
peace, a chapel where the faithful could gather to pray
for the end of conflicts throughout the world. But
humankind was on the verge of an unprecedented
conflict and, paradoxically, because of the Second World
War, the project was shelved. It was only in February
1953 that the Mont Thabor Chapel was established in
the city of Québec diocese.

The Mont Thabor Chapel is a sanctuary erected in
memory of Canadian military personnel who died on
the field of honour and dedicated to the adoration of the
Blessed Sacrament, a prayer that brings together before
God the defenders of the homeland and the Thabor
community. Since 1953, the chapel has welcomed
numerous military delegations before their deployment
to all corners of the world. In 1991, thanks to an
initiative of Lieutenant-General (Ret) Roméo A. Dallaire,
the Servants of the Blessed Sacrament renewed their
commitment to pray for military personnel. Senator
Dallaire’s UN flag is still on display in the chapel.

On February 20, in accordance with tradition, the
Servants of the Blessed Sacrament were presented, at the
Mont Thabor Chapel, with a book containing the names
of all members of Joint Task Force – Afghanistan 1-09
(JTF-Afg 1-09) who will be deployed in late March 2009.

During a short religious ceremony led by the team
of JTF-Afg 1-09 chaplains, Colonel Daniel Ménard,
Commander, 5 Canadian Mechanized Brigade Group
(5 CMBG), presented a book containing the names of
more than 2 600 military personnel to Sister Thérèse
Couture, Mother Superior of the Servants of the
Blessed Sacrament community in the city of Québec.
The nuns then agreed to pray for the men and women
deployed to Afghanistan and their families.

A delegation of more than 50 JTF-Afg 1-09 members
representing ten units attended the religious ceremony
at the Mont Thabor Chapel. The ecumenical ceremony,
led by Lieutenant(N) Gaétan Fortin, Chaplain of
the National Support Element, gave participants the
opportunity to reflect on the Afghanistan mission and
on the sacrifices of the family members of the military
personnel who are deployed overseas.

After receiving the book from Col Ménard,
Sister Thérèse spoke to the personnel present,
promising to pray for those whose names are inscribed
in the book and for their families. Having met many CF
personnel before their deployment, the Servants of the
Blessed Sacrament are aware of the physical and
psychological risks inherent in their work. They also
know that personnel and their families make huge
sacrifices during a mission.

A clarinet quartet from the Royal 22e Régiment Band
brought the ceremony to a close. The Servants of the
Blessed Sacrament held a small reception for the fifty or
so personnel who were present, during which the unit
representatives signed a guest book dating from 1952
that contains the signatures of many personnel. At the
same time, those present had the opportunity to chat
with the nuns and sample some of the brown sugar
fudge they had prepared for their guests.

The deployment of JTF-Afg 1-09 in 2009 will coincide
with two significant anniversaries for the Mont Thabor
community that are an indication of the nuns’ commitment
to the work of CF personnel: the 150th anniversary of
the foundation of the Servants of the Blessed Sacrament,
which took place in 1858 in Paris, and the 50th anniversary
of the consecration of the Mont Thabor Chapel.

PHOTOS: VIC JOHNSON

Le Capt Normand Cholette, aumônier du groupement tactique, interprète le chant d’accueil.

Normand Cholette, the battle group chaplain, sings the entrance song.

Le Col Daniel Ménard remet le livre contenant les noms des membres
de la FOI-Afg 1-09 à sœur Thérèse Couture.

Col Daniel Ménard presents the book of JTF-Afg 1-09 members’ names
to Sister Thérèse Couture.



Chinook mission off the ground
CF troops wait to board a Canadian CH-147 Chinook February 20 at Kandahar
Air Field as the helicopter prepares to conduct its first mission transporting
coalition personnel to Forward Operating Bases in southern Afghanistan.

Prêt au décollage!
Le 20 février 2009, des militaires canadiens attendent de monter à bord d’un
hélicoptère CH-147 Chinook à l’aérodrome de Kandahar. L’appareil effectuera
sa première mission en transportant des militaires de la coalition à des bases
d’opérations avancées dans le sud de l’Afghanistan.

March 11 mars 20094

Microbes eat oil and grease
By Lesley Craig

They’re too small to be seen without a microscope
and they certainly don’t wear uniforms. But when

they’re provided with a highly oxygenated work
environment at an ambient temperature of 41°C, the
micro-organisms in Bio-Circle fluid are happy to
support the CF by chowing down on grease, oil and
other residues.

The Air Force is exploring the possibility of using
this water-based enzyme cleaner, infused with
micro-organisms, to clean grease and oil from various
airplane parts as an alternative to harsh chemical
solvents. “The military land component is already using
this system on their vehicles,” explains Ed Alvarez,
the environment officer for the Director General
Aerospace Equipment Program Management. “The Air
Force components are more complex, though, so we
have to test them carefully to make sure the cleaning
fluid will not have a deleterious effect on the parts.”

The Quality Engineering Test Establishment (QETE)
is doing the testing. QETE is already familiar with
the product because it has replaced the use of
solvents such as Varsol in several of its laboratories,

including the Fluids lab and the Petroleum, Oil and
Lubricants lab.

The testing process is crucial, particularly considering
the consequences if the cleaning solution corrodes any of
the multitude of parts that keeps the airplane in the sky.
As Mr. Alvarez points out,“If a part fails on a truck, it just
pulls over. If a part fails on a plane, it falls down.”

Provided it passes the tests, Bio-Circle will offer a
number of advantages over traditional chemical solvents,
many of which are quite flammable and can be very
harsh on the user and on the environment.

The Bio-Circle system is self-contained with the
cleaning solution held in a tank topped by a sink.A pump
directs the solution through a hose with various brush
attachments to aid in cleaning and then the fluid returns
to the tank through the sink’s drain and filters. Once
back in the tank, the micro-organisms produce an
enzyme to “digest” the grease and oil.

This digestion process is known as bioremediation
and is often used on a larger scale to help clean up
oil spills that threaten the environment. As the
micro-organisms digest the oil, they break down
the hydrocarbons that make up the fluid to water and
carbon dioxide.

With a similar process occurring inside the tank of
the cleaner, any oil and grease removed from the parts
will be “digested” into harmless by-products. As a
result, there is very little waste produced by the
process. In fact, while the cleaner solution must be
topped up on occasion to make up for what is lost
through evaporation, it has to be replaced only once a
year, unlike chemical solvents which must be replaced
much more frequently. Not only could this process
reduce the amount of waste produced by the Forces,
but disposing of it would be significantly easier as it is
not considered hazardous waste.

“Whatever is being separated from the part, it
can be disposed of properly without affecting the
environment,” Mr. Alvarez says. Bio-Circle causes none
of the health concerns associated with many chemical
solvents, making it a safer choice for the CF as well as
for the environment.

If QETE’s tests prove the Bio-Circle solution to
be effective with no negative effects on airplane
components, then it will be carefully phased into use.
“Even once we have completed the testing,” says
Mr. Alvarez, “we will start its use in a limited area
so we can make sure that everything is okay.”

Des micro-organismes friands d’huile et de graisse
Par Lesley Craig

I ls sont trop petits pour être vus à l’œil nu et ne
portent certainement pas l’uniforme. Mais, dans un

milieu de travail fortement oxygéné et à une température
ambiante de 41 °C, les micro-organismes du produit
de Bio-Circle se font une joie d’appuyer les FC en
ingurgitant graisse, huile et autres résidus.

La Force aérienne étudie la possibilité d’utiliser ce
nettoyant organique à base d’eau pour enlever la
graisse et l’huile sur diverses pièces d’aéronefs, au lieu
de solvants chimiques nocifs. « L’Armée de terre
utilise déjà ce produit pour laver ses véhicules »,
explique Ed Alvarez, officier de l’environnement du
bureau du Directeur général — Gestion du programme
d’équipement aérospatial (DGGPEA). « Les pièces de
la Force aérienne sont plus complexes, par contre. Il nous
faut donc procéder à des essais plus poussés pour
être sûrs que le liquide nettoyant ne provoque pas de
détérioration. »

Le Centre d’essais techniques de la qualité (CETQ)
s’occupe de mener les essais. Celui-ci connaît le
produit, puisqu’il a déjà remplacé les solvants comme
le Varsol dans plusieurs de ses laboratoires, dont le
laboratoire des fluides et celui des produits pétroliers.

Le processus d’évaluation est crucial, surtout
lorsqu’on tient compte des conséquences au cas où la

solution provoquerait de la corrosion sur l’une des
nombreuses pièces qui servent à maintenir les aéronefs
dans les airs. « Dans un camion, si une pièce se brise, on
se range sur l’accotement. Dans un avion, toutefois,
l’appareil s’écrase », rappelle M.Alvarez.

Si les études sur le produit ne révèlent aucun
problème, Bio-Circle offrira bon nombre d’avantages
comparativement aux solvants chimiques employés
traditionnellement, qui sont très inflammables et
peuvent être très nocifs pour les utilisateurs et pour
l’environnement.

Le produit Bio-Circle est complet. La solution de
nettoyage se trouve dans un réservoir, sur lequel est
installé un lavabo. Une pompe pousse la solution dans un
tuyau assorti de divers embouts et de brosses
servant au nettoyage. Le liquide retourne ensuite dans le
réservoir par le drain et les filtres du système.
De retour dans le réservoir, les micro-organismes
produisent une enzyme en digérant la graisse et l’huile.

Le processus de digestion s’appelle biorestauration.
On l’utilise à plus grande échelle pour nettoyer les
déversements pétroliers qui menacent l’environnement.
À mesure que les micro-organismes digèrent les
produits pétroliers, ils transforment les hydrocarbures
en eau et en dioxyde de carbone.

Un processus semblable se reproduit dans le
réservoir de Bio-Circle. Les produits pétroliers qui

proviennent des pièces y sont digérés et deviennent
des sous-produits inoffensifs. Par conséquent,
le processus ne produit que très peu de déchets.
En effet, bien qu’il faille rajouter de la solution
nettoyante à l’occasion pour compenser les pertes
dues à l’évaporation, on n’a à remplacer le nettoyant
qu’une seule fois par année, contrairement aux
solvants chimiques, qui doivent l’être beaucoup
plus fréquemment. Le système pourrait donc
non seulement mener à réduire les déchets
produits par les FC, mais son élimination serait
également beaucoup plus facile, puisque les
substances ne sont pas considérées comme des
matières dangereuses.

« Toute matière qui souille les pièces peut être
éliminée sans polluer l’environnement », affirme
M. Alvarez. Bio-Circle n’entraîne aucun des effets
néfastes des solvants chimiques sur la santé, ce qui
en fait un choix plus sûr pour les FC ainsi que pour
l’environnement.

Si les essais menés par le CETQ montrent que la
solution Bio-Circle est efficace et qu’elle ne provoque
pas la détérioration des pièces des aéronefs, on
procédera à une utilisation progressive. « Même après la
fin des essais, nous commencerons à utiliser le
produit à un endroit restreint, afin de s’assurer que tout
fonctionne bien. »

CAPT STEVE HAWKEN
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A meeting with Ron Hoffmann
By Steve Fortin

Ron Hoffmann, Canada’s ambassador
to Afghanistan, met February 25 with
representatives of several federal
department publications. The Maple Leaf
had the opportunity to discuss the CF’s
most important foreign mission with him.

Mr. Hoffmann is a diplomat with an
impressive track record. He joined
the Department of Foreign Affairs and
InternationalTrade in 1989 and was assigned
postings inThe Hague, Johannesburg, Beijing
and London. From 2001 to 2002, he was
senior departmental assistant to former
Ministers of Foreign Affairs John Manley
and Bill Graham. Before being appointed
Canada’s ambassador to Afghanistan in
2007, Mr. Hoffmann was deputy chief of
mission at the Canadian Embassy in Kabul.

He has witnessed first-hand the
increased importance of Canada’s
participation in the Afghan mission from
both a military and a diplomatic point
of view. “We were only a small group
of four,” Mr. Hoffmann said, “when we

first set up the Canadian Embassy in
Afghanistan. Today, the consular staff
is 25 times that number!”

Well aware of all the dangers for
consular staff in a country that has
rarely known stability, not to mention
the harshness of the Afghan climate, the
Canadian ambassador was unstinting in
his praise of the dedication of the people
he works with.“We can count on passion-
ate and dedicated people,” he said,“which
is essential, because there is so much to
do. It is crucial that we work together to
identify the objectives we need to reach.”

“Canada’s contribution and work in
Afghanistan,” Mr. Hoffmann said,“quite likely
represents the most complex situation in
its diplomatic history. The different areas
of activity of the government have had to
be integrated so that they can work
together.” Development, diplomacy and
defence need to be properly aligned so
that each one produces the best results
possible. Thanks to the support of the
Canadian government, everything is
working better and better.

The support of the Government of
Canada overall, and of the CF in particular,
will certainly be called upon in 2009. It’s an
election year for the Afghan people
and the electoral process is of prime
importance in a country that has known so
much instability. “In a country that has
known war, like this one, the second
election is often more difficult than the first
one,” said Mr. Hoffmann. “Some insurgent
groups will do everything they can to
destabilize the process. But what is
undeniable is that the Afghans themselves
want this election and are eager to
participate. It is our duty to give them a
hand, because this is a fundamental element
of the reconstruction of the country.”

Ambassador Hoffmann pointed out
that the Afghan Electoral Commission, in
charge of organizing the election, had set
a goal of signing up two million registered
voters. “The most recent figures from the
commission show that they’ve more than
doubled that amount!”

The support of the international
community will, of course, be essential to

the vote being held in the best conditions
possible. It will also be a test of the
effectiveness of the CF’s mentoring
of the Afghan National Army (ANA).
When the eyes of the world are focussed
on Afghanistan, the ANA will hold the
main security positions, in collaboration
with the Afghan National Police, in order
to protect the public and enable it to
exercise one of its fundamental rights.

“The ANA recruits 2 500 new soldiers
every month, and can now count on
more solid and effective leadership; it
is becoming a more credible force,” said
Mr. Hoffmann. “The role of the interna-
tional community and the CF in particular
will be crucial where the insurgents are
most active. In this regard, the work of the
CF is recognized by the international
community as a whole and by the
government of the United States in
particular. The US troops promised by the
new administration will enable Canadian
forces to continue to develop their
mentoring of the ANA, which can only
be helpful.”

Une rencontre avec Ron Hoffmann
Par Steve Fortin

Le 25 février dernier, Ron Hoffmann,
ambassadeur du Canada en Afghanistan,
a rencontré des représentants de
publications de quelques ministères
fédéraux. La Feuille d’érable y était et
il nous a été possible de discuter avec lui
de la plus importante mission des FC
à l’étranger.

M. Hoffmann est un diplomate qui
possède une feuille de route fort
impressionnante. Il s’est joint au ministère
des Affaires extérieures et du Commerce
international en 1989 et a été affecté
à plusieurs endroits différents, soit
La Haye, Johannesburg, Beijing et Londres.
De 2001 à 2002, il a agi à titre d’adjoint
ministériel principal des anciens ministres
des Affaires étrangères John Manley
et Bill Graham. Avant d’être nommé
ambassadeur du Canada en Afghanistan en
2007, M. Hoffmann était chef de mission
adjoint à l’ambassade du Canada à Kaboul.

Le diplomate a été un témoin privilégié
de l’importance accrue qu’a représenté,
pour le Canada, la participation à la
mission en terre afghane tant au niveau
militaire que diplomatique : « Au départ,
il n’y avait qu’un petit groupe de quatre

personnes quand nous avons fondé
l’ambassade canadienne en Afghanistan.
Aujourd’hui, le personnel consulaire est
vingt-cinq fois plus nombreux! »

Connaissant bien tous les dangers
qui guettent le personnel consulaire
dans un pays qui a très rarement connu
la stabilité, sans oublier les rigueurs de
son climat, l’ambassadeur canadien en
Afghanistan ne tarit pas d’éloges quand
il parle du dévouement des personnes
avec qui il travaille : « Nous pouvons
compter sur des gens passionnés et
dévoués et cela est essentiel, car il y a
tellement à faire. Il est capital que
nous travaillions ensemble afin de
bien déterminer les objectifs que nous
devons atteindre. »

Selon M. Hoffmann, la contribution et
le travail du Canada en Afghanistan
représentent fort probablement la
situation la plus complexe de l’histoire
diplomatique de notre pays. Il aura fallu
faire l’intégration des différents secteurs
d’activité du gouvernement pour que
chacun puisse travailler de pair. Selon
l’ambassadeur, les pôles de développement,
de diplomatie et de la défense doivent
être bien arrimés afin que chacun puisse
produire les meilleurs résultats possible.

Compte tenu de l’appui du gouvernement
canadien, le tout fonctionne de mieux
en mieux.

L’appui du gouvernement du Canada
au premier chef, mais également celui
des FC, sera certainement sollicité en
2009. Il s’agit d’une année électorale
pour le peuple afghan et le processus
électoral est capital dans un pays qui a
connu tant d’instabilité. « Dans un pays
qui a connu la guerre comme celui-ci, le
second processus électoral est souvent
plus difficile que le premier », explique
M. Hoffmann. « Certains groupes
d’insurgés feront tout pour perturber ce
processus. Mais, ce qui est indéniable,
c’est que les Afghans eux-mêmes
souhaitent cette élection et tiennent
à y participer. C’est donc notre devoir
de leur prêter main-forte, car il s’agit
d’un élément fondamental dans la
reconstruction du pays. »

D’ailleurs, l’ambassadeur Hoffmann
fait remarquer que la commission
électorale afghane, responsable de la
tenue du scrutin, s’est fixé un objectif de
participation de deux millions d’électeurs
dûment inscrits. « Les derniers chiffres de
la commission montrent plus du double
de cet objectif! »

Bien entendu, l’appui de la communauté
internationale sera essentiel afin que le
vote se tienne dans les meilleures
conditions possible. En ce sens, l’efficacité
du mentorat de l’Armée nationale
afghane (ANA) par les FC sera mise à
l’épreuve. Lorsque les yeux de la planète
seront rivés sur l’Afghanistan, l’ANA
occupera les principaux postes de sécurité
en collaboration avec la Police nationale
afghane, afin de protéger la population et
lui permettre d’exercer un de ses droits
fondamentaux.

« L’ANA recrute 2 500 nouveaux soldats
chaque mois et peut compter sur un
leadership plus solide et efficace; elle
devient une force plus crédible », selon
M. Hoffmann. « Le rôle de la communauté
internationale et des FC en particulier
sera crucial cependant là où les insurgés
sont plus actifs. En ce sens, le travail
des FC est reconnu par l’ensemble
de la communauté internationale et
plus précisément par le gouvernement
des États-Unis. L’envoi de militaires
états-uniens promis par la nouvelle
administration permettra justement
aux militaires canadiens de poursuivre
et de parfaire le mentorat de l’ANA,
ce qui ne peut être que bénéfique. »

Smiles all round
Governor General Michaëlle Jean and US President Barack Obama pass an RCMP Guard
of Honour after exchanging greetings at Ottawa International Airport February 19, on
the occasion of Mr. Obama’s first state visit since taking office.

Que des sourires
Michaëlle Jean, gouverneure générale, et Barack Obama, président des États-Unis,
passent devant une garde d’honneur de la GRC après avoir échangé des salutations à
l’aéroport international d’Ottawa, le 19 février, à l’occasion de la première visite officielle
du président états-unien depuis son entrée en fonction.

SGT SERGE GOUIN
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Canadian Navy Centennial to reacquaint ships, cities
Communities throughout
Canada will be reacquainted
with their namesake
Canadian Navy ships to
mark the Canadian Navy’s
Centennial year, 2010.

Since the Navy was
established in 1910,
320 Canadian Navy ships

have been named for communities from coast to coast
to coast. In the early years, former Royal Navy ships
transferred for service in the Royal Canadian Navy
were coincidentally named Aurora, Vancouver and
Shearwater.

Over the years, Canadian warships have been named
for cities and provinces, First Nations communities and
geographical features such as rivers, capes and bays.This
was particularly true during the Second World War, when
Canada had the third-largest allied Navy. While naming
ships for cities and towns seemed straightforward,
37 ships were given alternate names lest they be confused

with similarly named ships. HMCS Beacon Hill, for example,
was named for Victoria, B.C, so it would not be
confused with HMS Victorious; HMCS Orkney was, in fact,
Yorkton, Sask.’s ship, to distinguish it from USS Yorktown.

During the Cold War, many ships were named for
rivers and perpetuated their “River-class” predecessors.
Naming ships for cities began again in the 1990s with the
names carried by the present fleet of ships. While four
ships have been named HMCS Ottawa, only the current
ship is named for our nation’s capital; the earlier ships
were named for the Ottawa River.

Naming ships for communities served to create a bond
between the city and the namesake ship’s company.
During the SecondWorldWar and the KoreanWar, people
would send “care packages” containing hand-knitted socks
and scarves, cigarettes and chocolate to their namesake
ship’s company.

Current namesake ships have all benefitted from the
generosity of their cities with amenities that were
presented on the occasion of their commissioning.
The main passageways in current namesake ships are

named for the main thoroughfares of their cities. In
HMCS Winnipeg, passageways Portage Avenue and
Main Street further the special connection between the
community and the ship. Annually, members of the
namesake ship’s company visit “their” city to renew
acquaintances, often supporting a local charity such as a
children’s medical service.

The Canadian Naval Centennial namesake ship project
will further serve to bring the Navy to Canadians in
communities large and small during the 2010 Centennial
Year. It will allow citizens to connect the Navy with
their home.

Through 2009, each community will be presented with
a professionally matted and framed display featuring
photographs of the namesake ship(s) associated with the
community.The presentation will include a short history
of the ship(s), the ship’s badge, battle honours and the
Canadian Navy Centennial identifier. The presentation
will be suitable for permanent display in an appropriate
public location such as a city hall, community centre,
museum or theatre.

Renouer les liens entre les navires et les villes
Des collectivités de partout au Canada resserreront
leurs liens avec leur navire éponyme de la Marine
canadienne en 2010, à l’occasion des célébrations du
centenaire de la Marine.

Depuis la création de la Marine canadienne, en 1910,
320 navires ont été nommés en l’honneur de villes d’un
bout à l’autre du pays. Par coïncidence, lors des
premières années, les navires de la Marine royale cédés
à la Marine royale canadienne se nommaient Aurora,
Vancouver et Shearwater.

Au fil des ans, les navires de guerre canadiens ont pris
le nom de villes et de provinces, de collectivités des
Premières nations et de lieux géographiques, comme des
rivières, des caps et des baies. C’était particulièrement
vrai pendant la Seconde Guerre mondiale, lorsque
le Canada possédait la troisième Marine en importance
des pays alliés. Bien qu’il puisse paraître assez simple
de nommer des navires d’après des villes et des villages,
37 navires ont dû porter des noms modifiés afin d’éviter
de les confondre avec des navires portant des noms
semblables. Par exemple, le navire nommé en l’honneur
de la ville de Victoria, en Colombie-Britannique, s’appelait
le NCSM Beacon Hill, pour ne pas créer de confusion avec

le navire britannique HMS Victorious. Dans le même ordre
d’idée, le NCSM Orkney était nommé en l’honneur de
Yorkton, en Saskatchewan, mais il a été nommé ainsi pour
le distinguer du navire USS Yorktown.

Pendant la guerre froide, bon nombre de navires
ont pris le nom de rivières, perpétuant la tradition de
leurs prédécesseurs de « classe River ». C’est dans
les années 1990 qu’on a repris la tradition de donner
un nom de ville aux navires, tradition qui se poursuit
encore aujourd’hui. Bien que quatre navires aient porté le
nom de NCSM Ottawa, seul celui qui est en service
actuellement a été nommé en l’honneur de la capitale
nationale; les autres représentaient plutôt la rivière des
Outaouais (Ottawa en anglais).

En donnant le nom de collectivités aux navires, on crée
un lien entre la ville et l’équipage du bateau. Pendant la
Seconde Guerre mondiale et la guerre de Corée, les gens
envoyaient des paquets-cadeaux, dont des écharpes et
des bas tricotés à la main, des cigarettes et du chocolat,
aux équipages de « leurs » navires.

Les navires actuellement nommés en l’honneur de
collectivités qui servent toujours aujourd’hui ont tous
profité de la générosité de leur ville éponyme, par des

installations qui leur ont été remises à l’occasion de
leur mise en service. Les principales coursives portent
également les noms de grandes artères des villes ayant
donné leur nom aux navires. Par exemple, à bord du
NCSM Winnipeg, les coursives avenue Portage et rue
Main solidifient le lien spécial entre Winnipeg et son
navire éponyme.Tous les ans, des marins rendent visite à
« leur » ville pour renouer des liens et prêter main-forte
à des œuvres caritatives, comme des services médicaux
pédiatriques.

Le projet des navires du centenaire de la Marine
canadienne amènera les membres de la Marine dans les
petites et grandes collectivités en 2010. Les Canadiennes
et les Canadiens pourront faire le lien entre la Marine et
leur chez eux.

En 2009, chaque collectivité ayant donné son nom à un
navire recevra un cadre de grande qualité contenant des
photos des navires qui y sont liés, une courte biographie
du navire ou des navires, l’insigne du navire, les honneurs
de guerre de ce dernier et le logo du centenaire de
la Marine canadienne. L’objet pourra être exposé dans
un endroit public comme un hôtel de ville, un centre
communautaire, un musée ou une salle de spectacles.

Family Day full of excitement
By Capt Lena Angell

A blackout maze that could be navigated only with night
vision goggles, a zip line that had little kids grinning
from ear to ear as they whizzed by, and vehicles of all
shapes and sizes were just some of the attractions at the
1st Battalion, Princess Patricia’s Canadian Light Infantry
(1 PPCLI) Battle Group Family Day held February 21
at CFB Edmonton.

“It was great to see the soldiers come out and take
part in this event, and to see families and children really

enjoy themselves,” said Lieutenant-Colonel Jerry Walsh,
Task Force 3-09 Battle Group commanding officer.
“We have a long road ahead of us with the
pre-deployment training, and our soldiers will be
spending a significant time away from their loved ones,
so events like this are really important to bring the
families into the Battle Group in order to express
our gratitude for their support.”

There was no shortage of activities to keep the kids
occupied. Little hands and feet could be seen climbing
on a Leopard tank or jumping in the back of a LAV

for a ride. And, keeping true to Army culture, the
tattoo parlour was open for business. That’s the
spray-on tattoo parlour, but still – the demand was high
as kids pointed to the design templates,
screaming,“This one! I want this one!”

Twelve hundred soldiers, of whom 50 are Reserve
Force members, make up 1 PPCLI Battle Group,
along with tank, artillery and engineer sub-units from
1 Canadian Mechanized Brigade Group (CMBG)
at CFB Edmonton and an armour reconnaissance
sub-unit from 2 CMBG at CFB Petawawa.

Une journée familiale emballante
Par la Capt Lena Angell

Un labyrinthe obscur que l’on ne peut franchir qu’à
l’aide de lunettes de vision nocturne, une tyrolienne
qui fait le bonheur des tout-petits, et des véhicules de
toutes les tailles et de toutes les formes à découvrir.
Voilà quelques-unes des activités tenues dans le
cadre de la Journée familiale du Groupement
tactique du 1er Bataillon, Princess Patricia’s Canadian
Light Infantry (1 PPCLI), le 21 février, à la BFC
Edmonton.

« C’était bien de voir les soldats participer à cette
journée et de voir les familles et les enfants s’amuser »,

dit le Lieutenant-colonel Jerry Walsh, commandant du
groupement tactique de la Force opérationnelle
3-09. « Nous avons beaucoup de pain sur la planche en
raison de l’entraînement préalable au déploiement.
Nos militaires passeront beaucoup de temps loin des
leurs. Des activités comme celles d’aujourd’hui sont
très importantes puisqu’elles nous permettent de
remercier les familles des membres du groupement
tactique de leur grand appui. »

Une foule d’activités visaient à garder les petits
occupés. Des bambins sont montés dans des chars
Leopard, certains ont même fait une balade à bord
d’un VBL. Et, fidèle à la tradition de la Force terrestre,

le salon de tatouage était bondé. Il s’agissait bien
entendu de tatouages temporaires, mais ils ont
tout de même fait fureur. On pouvait entendre
les enfants hurler, en pointant leur tatouage favori
du doigt : « Moi, c’est celui-ci! C’est celui-là que
je veux! »

Mille deux cents soldats, dont 50 font partie de la
Réserve, forment le groupement tactique du 1 PPCLI.
Ils sont accompagnés de sous-unités de chars,
d’artillerie et d’ingénierie du 1er Groupe-brigade
mécanisé du Canada (1 GBMC) à la BFC Edmonton,
ainsi que d’une sous-unité de reconnaissance blindée
du 2 GBMC de la BFC Petawawa.
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Cadets climb ice in Canmore
By Lesley Craig

“I would never have thought to do something like
this in my civilian life,” Cadet Warrant Officer Katelyn
Knowles-Turner says. She is speaking about the Ice and
Mixed Climbing expedition she participated in two weeks
ago. Along with eight other Army cadets from the
Prairies, she spent a week in Canmore, Alta., climbing up
and down frozen waterfalls and rocky mountainsides.

Each of the cadets chosen for this regional expedition
has reached the Gold Star level, the highest level of

training available to Army cadets. For many of them, this
trip is one of the highlights of their Cadet careers. As
WO Knowles-Turner points out, it’s one of the favourite
expeditions available to Army cadets.

For Sergeant Lucas Mayo, of 2701 Princess Patricia’s
Canadian Light Infantry (PPCLI) Cadet Corps, it’s an
opportunity to follow in his father’s footsteps. “My dad
was in the military in PPCLI for a number of years,” he
says, “and he had done this kind of climbing before. He
told me a lot about it and I thought it would be really
cool to try.” As it turns out, he was right. It was unlike

anything he had ever done before and Sgt Mayo found the
climbing to be both physically and mentally challenging.

Equipped with ice axes and crampons fitted to the
bottoms of their mountaineering boots, the cadets
tackled both frozen waterfalls of various heights and
inclines as well as the mixed climbing combinations of
rock and ice.They learned various techniques important
to climbing and, though they were from different units,
they quickly learned to work as a team.

With two officers from the Cadet Instructors’ Cadre
riding herd, the climbing expertise was provided by
members of the Association of Canadian Mountain
Guides. One of the guides, Tim Auger, has more than
40 years of climbing experience, and pioneered waterfall
ice climbing in Canada. He was also a member of the
1982 Canadian Mount Everest Expedition.

“The guides were excellent,” Sgt Mayo says.“Tim Auger
was really good to work with, really calm, and he
explained stuff really well.” WO Knowles-Turner agrees,
saying the guides were very knowledgeable and always
willing to help out.

Now in his fifth year of cadets, Sgt Brenden LaHaye of
Royal Canadian Army Cadet Corps 2370, Regina, has
always wanted to experience a regional expedition.While
the climbing expedition appealed to him as something
new, his lack of experience by no means slowed
him down. “It was amazing!” he says. “I went from not
climbing at all to climbing water ice 4, almost straight up
and down.”

Though she was the only female cadet in the group,
WO Knowles-Turner didn’t feel at all out of place. She
joined the 2836 Engineers in Edmonton during
the 2004/05 school year and was the only female cadet
in her corps for more than a year. “You know what? It
sounds weird,” she says, “but I kind of like being the only
girl. Sometimes I actually forget, because the guys treat
me just like one of them.”

Des cadets font de l’escalade sur glace à Canmore
Par Lesley Craig

« Je n’aurais jamais pensé faire quelque chose du genre
dans ma vie civile », affirme la Cadet-adjudant Katelyn
Knowles-Turner, en parlant de l’expédition d’escalade
sur glace et sur terrain mixte à laquelle elle a participé
il y a deux semaines. En compagnie de huit autres cadets
de l’Armée des Prairies, elle a passé une semaine à
Canmore, en Alberta, à gravir des chutes gelées et des
escarpements rocheux.

Chaque cadet ayant participé à cette expédition
régionale a obtenu l’Étoile d’or, le plus haut niveau
d’instruction pour les cadets de l’Armée. Pour bon
nombre d’entre eux, cette activité marque le point
culminant de leur carrière de cadets. Comme le rappelle
la Cadet-adjudant Knowles-Turner, c’est l’une des
expéditions les plus convoitées des cadets de l’Armée.

Le Sergent Lucas Mayo, du Corps des cadets de
l’Armée 2701 (Princess Patricia’s Canadian Light Infantry
[PPCLI]), y voit une façon de suivre les traces de son
père. « Mon père a fait partie du PPCLI pendant un
certain temps et il a pratiqué ce genre d’escalade. Il
m’en a beaucoup parlé et j’ai pensé que ce serait génial
d’essayer. » Or, il ne regrette pas sa décision et affirme
qu’il a vécu une expérience exceptionnelle. Le Sgt Mayo
a trouvé que l’escalade est une activité très stimulante
sur les plans physique et mental.

Équipés de piolets, ainsi que de crampons sous leurs
bottes d’alpinisme, les cadets ont escaladé des chutes de
diverses hauteurs et diverses pentes, sur des terrains
mixtes de rochers et de glace. Ils ont acquis des techniques
importantes pour l’escalade et, même s’ils provenaient de
différentes unités, ils ont vite appris à travailler en équipe.

Deux officiers du Cadre des instructeurs de cadets
faisaient partie de l’équipe. L’expertise en matière

d’escalade était assurée par des membres de
l’Association des guides de montagne canadiens. L’un
des guides,Tim Auger, compte plus de 40 ans d’expérience
en escalade à son actif et il a été l’un des premiers à
pratiquer ce sport sur des chutes glacées au Canada. Il
a également fait partie d’une expédition canadienne en
1982 afin de gravir l’Everest.

« Nous avions d’excellents guides, dit le Sgt Mayo.
Tim Auger était un très bon coéquipier, très calme. Il
expliquait très bien les choses. » L’Adj Knowles-Turner
renchérit en disant que les guides étaient très compétents
et qu’ils étaient toujours prêts à offrir un coup de pouce.

Le Sgt Brenden LaHaye, membre depuis cinq ans
du Corps de cadets royaux de l’Armée canadienne 2370
(Regina), a toujours voulu participer à une expédition
régionale. Une expédition d’escalade l’attirait, puisque
c’était une activité nouvelle, mais son manque d’expérience
ne l’a nullement handicapé. « C’était fantastique!
s’exclame-t-il. Si, au départ, je n’avais aucune expérience
en escalade, j’ai atteint le niveau d’escalade sur glace 4,
presque à la verticale. »

Même si elle était la seule fille du groupe,
l’Adj Knowles-Turner ne se sentait pas du tout à l’écart.
Elle s’est enrôlée dans le 2836e Corps d’Edmonton en
2004 et elle y a été la seule fille pendant plus d’un an.
« Vous savez quoi? Je sais que ça peut sembler bizarre,
mais j’aime bien être la seule fille du groupe. Il m’arrive
même de l’oublier puisque les gars me traitent comme
l’une des leurs. »

MIKE TREHERME

Cadet WO Devon Peters, of 2293 RCACC Saskatoon, scales the nearly vertical wall of Grotto Canyon near Canmore, Alta.

Le Cadet-adjudant Devon Peters, du Corps de cadets royaux de l’Armée canadienne 2293 (Saskatoon), grimpe le mur presque vertical du canyon Grotto,
près de Canmore, en Alberta.

Cadet MCpl Alex Moran, of 3003 RCACC Wainwright,
practises his mixed climbing skills at Grotto Canyon.

Le Cadet-caporal-chef Alex Moran, du Corps de
cadets royaux de l’Armée canadienne 3003 (Wainwright)
s’exerce à escalader la paroi glacée du canyon Grotto.

MAJ MARK ROSIN
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Air Force celebrates a century of flight
By Stela Susic

Bamboo, steel tubes and cables, wood
and tape got plenty of attention
February 23, when the Air Force officially
kicked off its Centennial of Flight
celebrations.

That’s because steel, bamboo, wood
and tape formed the structure of the
Silver Dart, one of the most famous
aircraft in Canada’s history.

Exactly 100 years before, the Silver Dart,
manned by J.A.D. McCurdy, took off from
ice-covered Baddeck Bay in Baddeck, N.S.,
and flew for 0.8 km.The aircraft cemented
its place in history books — it was the
first powered, heavier-than-air machine to
fly in Canada.That flight, short by modern
standards, jump-started Canada’s aviation
industry.

“The Silver Dart is the irrefutable proof
that nothing is impossible,” Governor

General Michaëlle Jean said February 23
at a celebratory event in Ottawa. “It is
proof that sometimes a dream is all it
takes to give history an unexpected,
unforeseen and wonderful turn.”

That same day, the Air Force marked
the century of aviation technology
developments at NDHQ in Ottawa.
The Air Force was also on hand at the
grand opening of a new exhibit at
the Canada Aviation Museum and the
national celebration at Baddeck.

Recognizing past accomplishments is
important, Assistant Chief of the Air Staff
Major-General André Deschamps said at
NDHQ. “For every child that walks up at
an air show and shakes the hand of an air
woman or air man and asks, ‘What do you
do?’; for every veteran we recognize
annually at the Battle of Britain parade
and shed a tear for their fallen comrades;
for every individual we inspire to look to
aviation as a possibility to a bright and
challenging career — that is why we
celebrate.”

Transport Canada and Royal Canadian
Mint representatives joined Air Force
members at the NDHQ celebration. The
Mint displayed the special-edition coin
created to mark the 100th anniversary,
while Transport Canada’s Jennifer Taylor,
on behalf of the federal government,
declared February 23 to be National
Aviation Day.

The personnel of the Canada Aviation
Museum couldn’t agree more; they
launched their own celebrations with
the opening of their new “Canadian
Wings: A Remarkable Century of
Flight” exhibit. The exhibit explores
the history of Canadian aeronautical
heritage that began with J.A.D McCurdy’s
unforgettable flight in 1909. The
museum also launched its new children’s
book, The Fantastic Flight of the Silver
Dart, in honour of Canada’s aviation
achievements.

“Today, many more ... aviators ... will
log a flight. Perhaps they’re flying for
the airlines ... or conducting combat
operations in Afghanistan; or perhaps
they’re flying just for the thrill of it,”
said Brigadier-General Gaston Cloutier,
special advisor to the Chief of the Air
Staff on the Centennial of Flight project,
who was at the museum for the
launch. “Today, we can do all those things
because of the tremendous developments
in aviation technology over the last
100 years.”

Visit www.canadiancentennialofflight.ca/
en/calendarOfEvents.htm to learn about
the many events the Air Force is
organizing throughout Canada to mark a
century’s worth of aviation achievements,
and to catch a glimpse of future
developments — all thanks to those
few who dared to dream.

VIC JOHNSON

BGen Gaston Cloutier, special advisor to the Chief of the Air Staff on the Centennial of Flight project, speaks at
Ottawa’s Canada Aviation Museum news conference announcing the launch of Centennial of Flight celebrations.

Le Bgén Gaston Cloutier, conseiller spécial du chef d’état-major de la Force aérienne pour le projet du centenaire
de l’aviation, a participé à une conférence de presse au Musée de l’aviation du Canada d’Ottawa à l’occasion du
lancement des célébrations du centenaire de l’aviation.
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The Silver Dart

Le Silver Dart

La Force aérienne célèbre un siècle d’aviation
Par Stela Susic

Qui aurait cru que des pousses de
bambou, des tubes et des câbles d’acier,
du bois et du ruban adhésif auraient pu
capter autant d’intérêt? C’était pourtant
le cas, le 23 février, lors du lancement
officiel des activités de la Force aérienne
marquant le centenaire de l’aviation
au Canada.

Cet intérêt s’explique par le fait que
ces éléments ont servi à constituer la
charpente du Silver Dart, l’un des plus
célèbres aéronefs de l’histoire du Canada.

Il y a 100 ans très précisément, le Silver
Dart, piloté par J.A.D. McCurdy, décollait
d’un lac glacé à Baddeck Bay à Baddeck, en
Nouvelle-Écosse, et parcourait 800 mètres
dans les airs. Cet appareil s’est taillé une
place dans les manuels d’histoire en tant
que premier engin propulsé plus lourd
que l’air à s’envoler au Canada. Malgré
la distance franchie, qui peut paraître
courte aujourd’hui, cet exploit a permis
à l’industrie canadienne de l’aviation de
prendre son essor.

« Le Silver Dart est la preuve
irréfutable que tout est possible. C’est
la preuve qu’un rêve suffit parfois à
donner à l’histoire un tournant inattendu,
inespéré, merveilleux », a déclaré
Michaëlle Jean, gouverneure générale
du Canada, le 23 février, pendant une
célébration à Ottawa.

Ce même jour, la Force aérienne a
souligné un siècle de progrès techno-
logiques en matière d’aéronautique au
QGDN, à Ottawa. La Force aérienne était
également présente à l’inauguration d’une
nouvelle exposition au Musée de l’aviation
du Canada et à la cérémonie nationale
à Baddeck.

Il est important de souligner les
réalisations du passé, selon le Major-général
André Deschamps, chef d’état-major
adjoint de la Force aérienne, présent au
QGDN pour l’occasion. « Tout enfant qui
s’approche d’un avion et qui serre la main
d’une aviatrice ou d’un aviateur et qui
lui demande ce qu’elle ou il fait, tout
ancien combattant à qui nous rendons
hommage chaque année au défilé de
la bataille d’Angleterre, qui pleure ses
camarades tombés au combat, toute
personne que nous menons à envisager
l’aviation comme une carrière brillante et
enrichissante, chacun et chacune est une
raison de plus de célébrer. »

Pendant la cérémonie au QGDN,
les délégués de Transports Canada et
de la Monnaie royale canadienne se
sont joints aux membres de la Force
aérienne. La Monnaie royale a créé
pour l’occasion une pièce commémo-
rative, tandis que Jennifer Taylor, au
nom de Transports Canada, a proclamé
le 23 février la Journée nationale de
l’aviation.

Le personnel du Musée de l’aviation du
Canada est tout à fait d’accord avec le
Mgén Deschamps. Il a, pour sa part,
inauguré avec fierté son exposition « Les
ailes du Canada: un siècle d’aviation
prodigieux », qui explore l’histoire de
l’aéronautique au Canada depuis le vol
inoubliable de J.A.D. McCurdy en 1909.
Le musée a également lancé Le glorieux
envol du Silver Dart, un livre pour enfants
rendant hommage aux réalisations du
Canada dans le domaine de l’aviation.

« Aujourd’hui, un nombre encore plus
grand d’aviateurs [...] prendra les airs. Il
s’agira peut-être de vols commerciaux,
d’opérations de combat en Afghanistan. Il
se peut qu’ils ne volent que pour le plaisir »,
déclare le Brigadier-général Gaston

Cloutier, conseiller spécial du chef
d’état-major de la Force aérienne pour
le projet du centenaire de l’aviation, qui
était au musée à l’occasion du lancement.
« Si nous pouvons faire tout ça
aujourd’hui, c’est grâce aux progrès
considérables accomplis dans le domaine
de la technologie aéronautique depuis
cent ans. »

Consultez le calendrier du centenaire
(www.lecentenairecanadiendelaviation.ca/
fr/calendrier.php) pour connaître les
activités que la Force aérienne tient
partout au Canada pour souligner un siècle
d’exploits en aéronautique et donner un
aperçu de ce que l’avenir nous réserve.
Célébrons les réalisations des quelques
personnes qui ont osé rêver.
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Transport Canada declares National Aviation Day.

Transports Canada souligne la première Journée
nationale de l’aviation.

February 24 février

SHELLEY LIPKE

Canadian Rangers use a Sea King during training
exercise.

Des Rangers canadiens se servent d’un Sea King
durant un exercice d’entraînement.

February 20 février

People at Work
Name: Master Corporal Ray Zivkow

Occupation: Flight engineer

Unit: 430 Tactical Helicopter Squadron,
1 Wing Kingston

Years in CF: 26 years

Best moment since joining the
CF: Being a member of the Airborne
Regiment, now disbanded, from 1986
to 1989. “We got to do more than
the average infantryman.We relied on
ourselves, and no other units, to get
the job done.”

Career highlight: Becoming a flight
engineer and, more recently,
transferring to work on the Chinook.
“I’ve spent nine years on the Griffon
and now I’ve started a new career on
the Chinook. I volunteered right
from the start.” Training prior to
deployment included a flying phase in
Alabama, a maintenance phase in
Pennsylvania, and high altitude training
in Colorado.

9

Nos gens au travail
Nom : Caporal-chef Ray Zivkow

Groupe professionnel : Mécanicien
de bord

Unité : 430e Escadron tactique
d’hélicoptères, 1re Escadre Kingston

Nombre d’années dans les FC :
26 ans

Meilleur moment depuis son
entrée dans les FC : Faire partie
du régiment aéroporté, de 1986
à 1989. « Nous avons pu faire
beaucoup plus que les fantassins
font normalement. Nous nous
sommes fiés à nous-mêmes et à
aucune autre unité pour faire le
travail. »

Point fort de sa carrière :Devenir
mécanicien de bord et, plus récem-
ment, sa mutation en vue de faire
l’entretien du Chinook. « J’ai travaillé
pendant neuf ans à réparer le
Griffon et j’ai maintenant commencé
une nouvelle carrière portant sur le
Chinook. Je me suis déclaré volon-
taire sur-le-champ. » L’entraînement
préalable au déploiement comprenait
une phase de vol en Alabama, une
phase d’entretien en Pennsylvanie et
un entraînement en haute altitude au
Colorado.

HOLLY BRIDGES

Col (Ret) Chris Hadfield speaks about the importance
of celebrating 100 years of powered flight.

Le Col (ret) Chris Hadfield parle de l’importance de
célébrer les 100 ans du premier vol propulsé au Canada.

February 23 février

Flight engineers harness Web 2.0 technology
By Maj Lynne Chaloux

F light engineers became pioneers of CF
use of Web 2.0 technologies in

February by collaborating on the future
structure of their occupation through a
wiki site.

The “Flight Engineer Chronicle” wiki—
which allows anyone to freely contribute
or edit its content—is hosted through an
internal Government of Canada site
called GCPedia.

Flight engineers and affected stakeholders
(other aircrew and aircraft maintenance
personnel) can have their say, express
their opinions and provide first-hand
input on the function of flight engineers,
as well as on how their roles may change
as a result of technological advancement
on modern aircraft fleets.

“Due to time and geographical limita-
tions, it’s not possible to meet with each
and every member of the flight engineer
occupation,” said non-commissioned
member occupation advisor Chief Warrant
Officier Wayne Williams, who is also a
member of the working group studying
the occupational restructure.

“This is another way of soliciting input
from those who are currently doing the
job,” he added. “Their comments, ideas
and observations will be instrumental in
the development of the courses of action
that will be presented to CAS [Chief of
the Air Staff] by this summer.”

While the wiki collaboration is happening
on-line, a CAS-sponsored working group
will be travelling to different wings to
evaluate the occupation’s future structure
in person.

Anyone with DWAN access can visit
the wiki site at www.gcpedia.gc.ca/
index.php/Flight_Engineer_Chronicle by
searching for “Flight Engineer Chronicle”.

“Web 2.0” refers to new Web
technology or design trends that enhance
communication and information sharing.
Social networking sites (facebook), video

sharing sites (YouTube), wikis (Wikipedia)
and blogs are all examples of Web 2.0
technologies.

MCpl Douglas Whiteway, a flight engineer at
417 Squadron, looks outside to ensure the
landing area is clear prior to setting down.

Avant de se poser, le Cplc Douglas Whiteway,
mécanicien de bord du 417e Escadron,

regarde à l’extérieur pour s’assurer que la
piste d’atterrissage est libre.

CAPT CHRISTINE SALT

CPL J.F. LAUZÉ

Les mécaniciens de bord recourent
à la technologie Web 2.0

Par la Maj Lynne Chaloux

Les mécaniciens de bord ont été les
premiers membres des FC à se servir

des technologies Web 2.0 en février,
lorsqu’ils ont collaboré à l’élaboration
de la prochaine structure de leur
groupe professionnel par le biais d’un
site Wiki.

Le site Wiki, dont le contenu peut être
modifié et même augmenté par chacun,
est intitulé « Flight Engineer Chronicle ».
Il est hébergé sur un portail interne du
gouvernement du Canada intitulé GCPedia.

Les mécaniciens de bord et les
intervenants concernés (les autres
membres d’équipage et ceux chargés de
l’entretien des aéronefs) peuvent
formuler des commentaires sur les
fonctions de mécanicien de bord ainsi

que sur les changements apportés à
leurs rôles en raison des progrès
technologiques dont bénéficient les
flottes d’aéronefs modernes.

« Les contraintes temporelles et
géographiques ne nous permettent pas
de rencontrer tous les membres du
groupe professionnel des mécaniciens de
bord », explique l’Adjuc Wayne Williams,
conseiller des militaires du rang du GPM
des mécaniciens de bord, qui est aussi
membre du groupe de travail sur l’étude
de la restructuration du GPM.

« Il s’agit d’une nouvelle façon de
solliciter les commentaires des gens qui
remplissent actuellement ces fonctions.
Leurs commentaires, leurs idées et leurs
observations joueront un rôle clé dans
l’élaboration des plans qui seront présentés
au CEMFA cet été. »

Parallèlement à cette collaboration en
ligne grâce au site Wiki, un groupe de
travail parrainé par le CEMFA visitera
différentes escadres pour évaluer, en
personne, la direction future du groupe
professionnel.

L’accès au RED permet de visiter le site
Wiki, au www.gcpedia.gc.ca/index.php/
Flight_Engineer_Chronicle. Cherchez
« Flight Engineer Chronicle ».

Le terme Web 2.0 fait référence
à la nouvelle technologie ou aux
tendances de conception Web qui
permettent d’améliorer la communi-
cation et l’échange d’information. Les
sites de réseautage sociaux (Facebook),
de partage de vidéos (YouTube), les
wikis (Wikipédia) et les blogues sont
tous de bons exemples de la technologie
Web 2.0.
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Suppress the enemy, care for the casualty
By MCpl Bern LeBlanc

CFB/ASU SHILO — When 2nd Battalion, Princess
Patricia’s Canadian Light Infantry (2 PPCLI) soldiers
head off to Afghanistan in September, they will count on
their combat first aid skills to help the wounded and
save lives.

When they are overseas, the soldiers will use combat
first aid while on patrols and in firefights with the enemy.
This is when the training is valuable.

“The first thing the soldiers have to realize is not
to look at the casualty first but to put fire down range
to suppress the enemy, then take care of the casualty,”
said Sergeant Brett Perry, C Company (Coy) section

Tirer sur l’ennemi,
puis s’occuper des blessés

Par le Cplc Bern LeBlanc

BFC/USS SHILO — Lorsque les soldats du 2e Bataillon,
Princess Patricia’s Canadian Light Infantry (2 PPCLI),
partiront pour l’Afghanistan en septembre 2009, ils
pourront compter sur leurs compétences en secourisme
au combat afin d’aider les blessés et sauver des vies.

À l’étranger, les soldats recourront au secourisme au
combat au cours de patrouilles et de combats. À ces
moments précis, leur formation se révélera essentielle.

« Les soldats doivent se rendre compte qu’il
faut d’abord tirer sur l’ennemi pour le forcer à se

PHOTOS: MCPL/CPLC BERN LEBLANC

Sgt Jim Meek teaches soldiers
one of the ways to drag a
soldier when in battle. Members
of 2 PPCLI received combat
first aid skills for their upcoming
deployment to Afghanistan.

Le Sgt Jim Meek enseigne aux
soldats l’une des façons de
traîner un soldat en situation
de combat. Le 2 PPCLI a suivi
une formation en secourisme
au combat en prévision de
son prochain déploiement en
Afghanistan.

A Coy soldiers train on the simulation range to qualify on combat
first aid training.

Des soldats de la Cie A s’entraînent en vue de réussir leur formation
en secourisme au combat.

terrer, et ensuite s’occuper
des blessés », explique le
Sergent Brett Perry, commandant
de section de la Cie C, 2 PPCLI.
« La perte de sang est la
principale cause de décès sur le
champ de bataille. Par conséquent,
la première chose que les soldats
ont à faire lorsqu’ils s’occupent
d’un blessé est d’arrêter le
saignement. C’est le principe clé
permettant de sauver des vies sur
le champ de bataille. »

Des compétences
nécessaires à l’extérieur
des zones protégées

« La formation donnée aux
soldats porte sur les différentes
façons de transporter et de
traîner un soldat blessé pour le
mettre en lieu sûr sur le champ
de bataille », précise le Sgt Jim
Meek, commandant de section de
la Cie A, 2 PPCLI. « Nous enseignons aussi aux militaires
les principes des soins en situation de combat et
nous leur faisons subir un entraînement tactique en
campagne. »

La plupart des soldats qui iront en Afghanistan devront
recourir à leur formation en secourisme au combat dans
le théâtre d’opérations.

« Presque tous les soldats qui sortiront de l’enceinte,
ce que feront les militaires qui ont suivi la formation en
secourisme, auront à composer avec des blessés, »
souligne le Sgt Perry. « Il s’agira peut-être de civils,
d’eux-mêmes ou d’ennemis. »

Pte James Loewen ensures rear security while a section of soldiers carry off the wounded.

Le Sdt James Loewen assure la protection derrière une section de soldats qui transporte un blessé.

Une formation pratique et réaliste
Cette formation est réaliste, alors les soldats sauront

à quoi s’attendre lorsqu’ils seront sur le champ de bataille
à l’étranger.

« Ce que j’ai aimé de la formation en secourisme au
combat, c’est son côté pratique », dit le Soldat Bawten
William, fusilier de la Cie A, 2 PPCLI. « Nous nous
sommes entraînés dans le bâtiment de simulation,
nous avons réellement traîné et transporté des blessés,
en plus de suivre l’entraînement tactique en portant
tout l’équipement, ce qui a rendu l’exercice plus réaliste
et en a fait une meilleure expérience. »

commander, 2 PPCLI. “Bleeding out is the primary killer
on the battlefield, so the first thing the soldiers have to
do to the casualty is stop the bleeding. That is the key
ingredient for saving lives on the battlefield.”

Combat first aid required outside wire
“The training being taught to the soldiers is the different

ways that we can carry or drag an injured soldier to a
safe area of the battlefield,” said Sgt Jim Meek, a section
commander in A Coy, 2 PPCLI. “We are also teaching
principles of care under fire and tactical field training.”

Most of the soldiers that go overseas to Afghanistan
will have to use combat first aid training in-theatre.

“Just about every single soldier that goes outside the
wire, which these soldiers will be doing, will come across
some type of casualty,” Sgt Perry said. “It could be the
enemy, themselves or civilians.”

Training practical, realistic
This training is realistic, so soldiers know what to

expect when they are on the battlefield overseas.
“What I liked about the combat first aid is that it was

practical,” said Private Bawten William, a rifleman with
A Coy, 2 PPCLI. “We got to train in the simulation
building and actually performed the drags, carries and
tactical training with full kit on, which made it more
realistic for a better training experience.”



March 11 mars 2009

Content of these pages is the responsibility of Army Public Affairs. Les Affaires publiques de l’Armée de terre sont responsables du contenu de ces pages.

For additional news stories visit www.army.gc.ca. • Pour lire d’autres reportages, visitez le www.armee.gc.ca.For additional news stories, visit www.army.gc.ca. • Pour lire d’autres reportages, visitez le www.armee.gc.ca.

11

The Afghanistan Memorial for fallen troops sits in
the plate shop for all workers to see.

Le monument honorant la mémoire des soldats
tombés au combat en Afghanistan est placé à la
vue de tous les travailleurs.

A worker at Fleet Maintenance Facility Cape Scott looks at the Afghanistan Memorial for fallen troops at their Halifax
Dockyard shop. A personal connection to a fallen soldier inspired this unusual memorial.

À l’atelier de chantier maritime, un travailleur de l’Installation de maintenance de la flotte Cape Scott regarde la
boîte commémorative honorant la mémoire des soldats tombés au combat en Afghanistan. Le créateur du monument
a été inspiré par un lien personnel qu’il avait avec un soldat tué au combat.

Maintenance workers create tool box memorial
By SgtTodd Berry

HALIFAX — Fleet Maintenance Facility
Cape Scott (FMF CS) is home to an
unusual Afghanistan memorial made out
of a tool box.

“It all started back in 2002,” said
Stephen Sweeney, the creator of the
memorial, “when we lost our first
troops, Private Nathan Smith and the
boys [Sergeant Marc Leger, Corporal
Ainsworth Dyer and Pte Richard Green],
in a friendly fire incident.”

In the past at the plate shop, the
workers have made the armoured plates
that are installed on light armoured
vehicles to deflect explosions in
Afghanistan. In the workshop at FMF CS,
there was a tool box filled with tools used
to fix equipment for the Navy and Army.

“I thought it would be fitting if I
painted it black, put a [Canadian] flag
on it at half-mast and put their names on
it,” Mr. Sweeney said.

Four soldiers were killed and eight
wounded April 17, 2002, when a US F-16
fighter pilot mistook their night
training exercise in Afghanistan for
enemy fire. The 12 were the first
Canadian military casualties in Canada’s
military involvement in Afghanistan.

Mr. Sweeney purchased his home from
the Pte Smith’s father. Pte Smith was born in
Halifax,but he grew up in Porter’s Lake,N.S.

When he heard about the Canadian
casualties, Mr. Sweeney made up his mind
to do something more. “It’s just grown
since then,” he said.“We have some pictures
that the Army donated and there are
newspaper clippings of when we lost
multiple causalities.”

Mounted on the side of the tool box
memorial is a photo of one of the
first memorial sites in Afghanistan.
“[The memorial] is something to let the
troops know that we are thinking about
them and what they are doing over there
is not going unnoticed,” Mr. Sweeney
said. “If there is anything that we can do
to help them out, we would certainly
do that.”

“The workers have a long history
with the Forces here,” said Lorne Brown,
President of the Dockyard Trades and
Labour Council. “We don’t distinguish
between civilians and the military side
of the house. We’re all team members of
National Defence.

“Every day when they go in through
the shop, it’s there, and it’s a reminder of
one of the key goals that they have here.
And that’s to support the Forces and the
people of the Forces to make sure they
get their jobs done and return home.”

FMF CS is located at HMC Dockyard
on the western side of Halifax Harbour. It
is one of two major fleet maintenance
facilities in Canada.

Un monument qui sort de l’ordinaire
Par le SgtTodd Berry

HALIFAX — Il y a, à l’Installation
de maintenance de la Flotte Cape
Scott (IMF Cape Scott), un monument
particulier fabriqué d’une boîte à

outils. Celui-ci rend hommage aux
soldats tués en Afghanistan.

« Le tout a commencé en 2002, lorsque
nous avons perdu nos premiers soldats,
soit le Soldat Nathan Smith, le Sergent
Marc Léger, le Caporal Ainsworth Dyer
et le Sdt Richard Green, tués par un tir
ami », explique Stephen Sweeney, créateur
du monument.

Dans le passé, à l’atelier d’usinage des
tôles, on fabriquait des plaques blindées
destinées à protéger les véhicules
blindés légers contre les explosions en
Afghanistan. À l’atelier de l’IMF Cape
Scott, il y avait une boîte remplie d’outils

utilisés pour réparer l’équipement de
la Marine et de l’Armée de terre.

« J’ai pensé qu’il conviendrait de la
peindre en noir, d’y poser un drapeau
canadien en berne et d’y inscrire les noms
des victimes », ajoute M. Sweeney.

Le 17 avril 2002, quatre soldats ont
été tués et huit ont été blessés lorsqu’un
pilote d’un chasseur états-unien F-16 a cru
que les tirs effectués par des militaires
canadiens participant à un exercice
nocturne étaient des tirs ennemis. Ces
12 soldats constituaient les premières
pertes canadiennes depuis le début de la
mission du Canada en Afghanistan.

M. Sweeney a acheté sa maison du père
du Sdt Smith. Ce dernier est né à
Halifax, mais a grandi à Porter’s Lake,
en Nouvelle-Écosse.

Lorsqu’il a entendu les nouvelles
au sujet des victimes canadiennes,
M. Sweeney a décidé qu’il ferait quelque
chose de plus. « La boîte a beaucoup
changé depuis ce moment », dit
M. Sweeney. « L’Armée de terre nous a
donné des photos et nous avons des
coupures d’articles de journaux portant
sur les événements ayant causé de
nombreuses pertes. »

Sur le côté de la boîte à outils est
fixée une photo de l’un des premiers
lieux commémoratifs en Afghanistan.
« La boîte montre aux soldats que nous
pensons à eux et que ce qu’ils font
là-bas ne passe pas inaperçu », déclare
M. Sweeney. « Si nous pouvions faire
quelque chose pour les aider, nous
n’hésiterions pas. »

« Les travailleurs côtoient les militaires
depuis longtemps ici », explique
Lorne Brown, président du Conseil des
métiers et du travail des chantiers
maritimes. « Nous ne faisons pas de
distinction entre les civils et les militaires
ici. Nous sommes tous membres d’une
équipe, celle de la Défense nationale. »

« Tous les jours, lorsque les travailleurs
arrivent à l’atelier, ils voient la boîte et se
rappellent que l’un de leurs objectifs
consiste à appuyer les militaires et de
veiller à ce que ceux-ci puissent s’acquitter
de leurs tâches et revenir chez eux »,
ajoute M. Brown.

L’IMF Cape Scott est située à
l’arsenal CSM sur le côté ouest du port
de Halifax. Elle est l’une des deux
principales installations d’entretien de la
flotte au Canada.
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HMCS Winnipeg fires missiles in new drill
By Shelley Lipke

Over the February 14 weekend, HMCS Winnipeg
successfully launched five missiles in the Barking

Sands Operations Area off the Hawaiian island of Kauai
in a drill new to Canadian warships – a black firing
missile exercise.

“This missile shoot was unique in that it was a true
tactical test of our combat team,” said naval weapons
technician Master Seaman Chris Lawrence. “During a
missile launch, the profile is normally scripted, so the
operations team knows exactly where the drone will
be approaching from, how it will behave and when it
will arrive.”

For this missile shoot, however, only the safety team,
headed up by the commander of Sea Training Pacific,
knew the time and manner of attack. Not even
Winnipeg’s commanding officer knew when or how the
ship would be under threat.

“We had to react like we would in a theatre
of operation,” said operations room officer
Lieutenant(N) Todd Kennedy, “which posed more
challenges for the team.”

To ensure safety concerns were met, several members
of Sea Training Pacific acted as an integrated safety cell.
“The sea trainers spoke with range control and made all
the safety arrangements for the ship during the launch,”
Lt(N) Kennedy said,“relieving the crew from that respon-
sibility and allowing us to focus on defence.”

During the exercise, remote drones showed up on
the ship’s radar system. Lt(N) Kennedy’s job was to lead
his operations room team in assessing and stopping the
threat while keeping the commanding officer informed
of the situation.

“We had to establish which drones were threats,” he
said.“It was quite stimulating, and you could pretty much
hear a pin drop on the operations room floor because
everyone was so focussed on their job. We had to
ensure that the missile launched correctly, and that it
made a hit criteria.”

Upon launch, the missiles rose vertically to the height
of the frigate’s mast and then changed course to track
their targets, BQM remote-controlled drones simulating
missiles fired from an aircraft or ship. The targets were
launched from the US Navy base, travelled 64 km
by radio control, put into formation and assigned a
profile.

As the exercise unfolded over the course of the day,
the ship’s company was closed up inside the ship with
the entire upper deck out of bounds. Only personnel
and Sea Training staff on the bridge watched the missiles
being launched.

MS Lawrence described the atmosphere in Winnipeg
as one of anxious determination. “This missile shoot
was a culmination of months of preparation by the
entire crew,” he said. “The ship’s communications
systems are heavily relied on during an exercise like this.
Anytime a ship goes into a missile range, it’s important

to guarantee that all the weapons systems are fully
operational.”

If the radar suite was not operating correctly, the
operations room team would have a very challenging
time tracking and assessing whether the target was a
threat to Winnipeg, Lt(N) Kennedy says. “We did a firing
in November and, since then, the Combat Systems
Engineering Department and the operations room team
have spent countless hours preparing for this.”

The ship’s crew also received support leading up to
the launch from the Weapons Training Division, Sea
Training Pacific and the Warfare Centre in Halifax

“This missile launch proves without a doubt that
Winnipeg will be able to defend herself against any
threat, and that’s a comforting thought heading out on a
long NATO deployment,” says MS Lawrence.“It was nice
to have a successful shoot to start our long deployment
off on the right foot.”

Un nouveau type d’exercice de lancement de missiles
Par Shelley Lipke

Au cours de la fin de semaine du 14 février, le
NCSM Winnipeg a lancé avec succès cinq missiles

dans le secteur opérationnel de Barking Sands, au large
de l’île Kauai de l’archipel hawaïen, à l’occasion d’un tout
nouveau type d’exercice pour les navires de guerre
canadiens, un exercice improvisé de tir de missile.

« Ce lancement de missile était particulier puisqu’il
représentait un véritable test tactique pour notre
équipe de combat », explique le Matelot-chef Chris
Lawrence, technicien d’armement naval. « Lors d’un
lancement de missile, le scénario est normalement
déterminé et l’équipe des opérations sait exactement
d’où l’engin télécommandé arrivera, quelle sera sa
trajectoire et quand exactement il arrivera. »

Pour ce nouveau type de lancement de missile, toutefois,
seule l’équipe de sécurité dirigée par le commandant de
l’Entraînement en mer (Pacifique) connaissait l’heure et
le type d’attaque. Pas même le commandant du Winnipeg
ne savait quand ni comment la menace pèserait sur
le navire.

« Nous devions réagir comme nous le ferions dans un
théâtre d’opérations, ce qui est bien plus exigeant pour
l’équipe », explique le Lieutenant de vaisseau Todd
Kennedy, officier de la salle des opérations.

Afin de satisfaire aux exigences en matière de sécurité,
plusieurs membres du personnel d’Entraînement
maritime (Pacifique) faisaient partie d’une seule section
de sécurité.

« Les entraîneurs en mer se sont entretenus avec
les contrôleurs du polygone de tir et ont pris toutes les
mesures de sécurité en prévision du lancement, ce qui
a ainsi libéré l’équipage de cette responsabilité et lui a
permis de se concentrer sur la défense », souligne le
Ltv Kennedy.

Pendant l’exercice, des engins télécommandés ont
fait apparition sur l’écran radar du navire. Le travail
du Ltv Kennedy consistait à diriger l’équipe de la salle
des opérations dans l’évaluation et l’élimination de la
menace, tout en tenant le commandant informé de la
situation.

« Nous devions déterminer quels engins télé-
commandés représentaient des menaces. C’était très
stimulant. On aurait pu entendre une mouche voler dans
la salle des opérations tellement les gens étaient
concentrés sur leur travail. Nous devions nous assurer
que le missile soit lancé correctement et qu’il atteigne
son objectif. »

Au lancement, les missiles se sont élevés jusqu’au
sommet du mât de la frégate, puis se sont lancés à la
poursuite de leur cible, un engin télécommandé BQM
simulant un missile lancé par un aéronef ou un navire.
Ces engins décollaient d’une base de la marine
états-unienne et étaient télécommandés sur une
distance de 64 km. Ils ont adopté une formation et ont
ensuite reçu leur profil.

Au cours de la journée, plus l’exercice progressait,
l’équipage du navire s’est retrouvé cloîtré à l’intérieur
du bâtiment, l’accès à la passerelle étant interdit. Seuls le

personnel de la passerelle et l’équipe d’entraînement en
mer ont pu voir le lancement des missiles.

Le Matc Lawrence décrit l’atmosphère à bord du
Winnipeg comme une certaine détermination mêlée
d’anxiété. « Ce lancement était le point culminant de
plusieurs mois de préparation pour l’équipage tout
entier, explique-t-il. Les systèmes de communication du
navire sont fortement sollicités pendant un tel exercice.
Dès qu’un navire pénètre dans un polygone de tir de
missile, il est important de s’assurer que tous les
systèmes d’armes sont pleinement opérationnels. »

Selon le Ltv Kennedy, sans le bon fonctionnement
des radars, l’équipe de la salle des opérations aurait
beaucoup de difficulté à faire le suivi de cibles et à
déterminer si elles constituent ou non un danger pour
le Winnipeg. « Nous avons procédé à un tir en novembre
et, depuis, le département du Génie des systèmes
de combat et l’équipe de la salle des opérations ont
consacré d’innombrables heures à se préparer au
prochain tir. »

Avant le lancement, l’équipage du navire a joui
du soutien de la Division d’entraînement au tir, du
personnel d’Entraînement maritime (Pacifique) et du
Centre de guerre navale des Forces canadiennes d’Halifax.

« Ce lancement de missiles a prouvé sans l’ombre d’un
doute que le Winnipeg peut contrer toute menace, et c’est
là une pensée bien réconfortante avant notre affectation
prolongée à l’OTAN, soutient le Matc Lawrence. Rien de
mieux qu’un lancement réussi au début d’un long
déploiement pour commencer du bon pied. »

PHOTOS: DND

A remotely controlled camera on board HMCS Winnipeg captures the various stages of the missile shoot.

Les diverses étapes d’un lancement de missile captées par une caméra télécommandée à bord du NCSM Winnipeg.
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Orca-class vessel performs historic hoist
By Mary Ellen Green

History was made in February on Patrol
Class Training vessel Renard when
a Sea King helicopter carefully lowered a
mail bag to the quarterdeck during
Exercise SILVER, the second phase of
Olympic security training held in
Vancouver.

It was the first time a hoist to or
from an Orca-class vessel was attempted
in the Canadian Navy, but it wasn’t
the last. By the end of the two-week
exercise, both Griffon and Sea King

helicopters had lowered air crew to
Renard’s decks.

Lieutenant-Commander Jean-Luc
DeVillers was the officer in charge of
Renard, with support from 13 HMCS
Algonquin sailors. LCdr DeVillers is also
Algonquin’s executive officer. “The first
hoist transfer was a planned serial as part
of the exercise, but the second and
third hoist transfers weren’t planned,”
LCdr DeVillers said. “I got a call from the
Griffon just outside Howe Sound and
they asked if they could practise the hoist
transfer.”

The ship’s company set up a safe
environment for the air crew by removing
extra equipment from the decks. They
also ensured a fire hose was ready in case
of an emergency.

“The Orca vessels are very suitable as
training platforms for young sailors,
but they also have a lot of other
capabilities,” said LCdr DeVillers. “The
ability to hoist people, parts or cargo is
now an extension of their capability.”

Captain(N) Gilles Couturier, the
commander of Maritime Operations
Group Four and maritime component

commander for Ex SILVER and
upcoming Ex GOLD in preparation for
Op PODIUM, said the hoist exercise was
a resounding success.

“The primary role of these vessels is
training officers and non-commissioned
sailors to get the basics of seamanship
and navigation,” Capt(N) Couturier said.
“An Orca-class vessel could encounter a
situation that would require us to
consider hoisting someone to or
from the vessel. We now know that this
option is a viable option for Orca-class
vessels.”

Premier transfert par treuil sur un navire de classe Orca
Par Mary Ellen Green

Le patrouilleur d’instruction Renard est
passé à l’histoire, en février, lorsqu’un
hélicoptère Sea King a fait descendre un
sac postal sur la plage arrière du navire,
pendant l’exercice SILVER, le deuxième
volet de l’entraînement des équipes de
sécurité en vue des Jeux olympiques, à
Vancouver.

C’était la toute première fois que la
Marine canadienne tentait un transfert
par treuil sur un navire de classe Orca,
mais ce n’était certainement pas la
dernière. En effet, à la fin de l’exercice,
qui a duré deux semaines, des hélicoptères
Griffon et Sea King avaient effectué
des transferts par treuil de membres
d’équipages aériens sur les ponts du
Renard.

Le Capitaine de corvette Jean-Luc
DeVillers commandait le Renard, appuyé
par treize marins du NCSM Algonquin. Le
Capc DeVillers est également le second
de l’Algonquin. « Le premier transfert par
treuil faisait partie de l’exercice. Les
deuxième et troisième transferts, par

contre, n’étaient pas prévus, raconte-t-il.
J’ai reçu un appel de l’équipage du Griffon,
qui se trouvait juste à l’extérieur de la
baie Howe, me demandant s’il pouvait
s’exercer au transfert par treuil. »

L’équipage du navire a préparé un milieu
sûr pour l’équipage de l’hélicoptère en
débarrassant les ponts de l’équipement
superflu. Les marins ont aussi préparé un
tuyau d’arrosage en cas d’urgence.

« Les navires de classe Orca sont des
plateformes d’instruction qui conviennent
parfaitement aux jeunes marins et ont
de nombreuses capacités, souligne le
Capc DeVillers. Transférer des gens, des
pièces ou des chargements par treuil fait
maintenant partie de l’éventail de leurs
capacités. »

Le Capitaine de vaisseau Gilles
Couturier, commandant du 4e Groupe
des opérations maritimes et commandant
de la composante maritime de l’ex
SILVER et de l’ex GOLD subséquent,
préparatifs à l’opération PODIUM,
affirme que l’exercice de transfert par
treuil s’est révélé une réussite à tous
les égards.

« Les patrouilleurs d’instruction
servent principalement de navires-écoles à
bord desquels les officiers et les sous-
officiers maritimes apprennent les bases du
matelotage et de la navigation, explique le

Capv Couturier. Il se peut que dans une
situation donnée, un navire de classe Orca
ait à effectuer le transfert d’une personne
par treuil. Nous savons maintenant que ces
navires en sont capables. »

Volunteer service pin tied to Navy Centennial
By LCdr Pat Jessup

HALIFAX — In conjunction with the Canadian Naval
Centennial, Halifax Mayor Peter Kelly has initiated a
project to recognize the significant contribution that
volunteers within the military family make to the Halifax
Regional Municipality (HRM).

“Volunteers from the Canadian Forces are our unsung
heroes and form the backbone of a multitude of community
activities,” Mayor Kelly says.“I believe that their contribution
to the wellbeing of the HRM should be formally recognized
and the Navy’s centennial is the perfect time to do this.”

Mayor Kelly decided that the municipality’s appreciation
would be in the form of a lapel pin consisting of a naval
crown superimposed on a silver oak leaf. He asked the
Nova Scotia College of Art and Design University
(NSCADU) to develop the concept. A competition was
held and Bridget Turner, a recent NSCADU graduate in
Jewellery Design and Metalsmithing, was the winner.

Ms. Turner says she is honoured to have won the
commission and to be part of the recognition of
“something extraordinary”.

The mayor’s pin will recognize community service and
will be awarded to members of the military family, DND

employees and retirees who complete 100 hours of
community service during the Navy’s centennial year.
The project will be co-ordinated through the Military
Family Resource Centre (MFRC).

Colleen Calvert, executive director of the Halifax
MFRC, is delighted with the project. “The defence team
and their families make significant sacrifices and
contributions on behalf of our nation,” she says,“and also
make a huge difference right here in HRM by
volunteering countless hours as coaches, at charities
and at schools. This civic recognition from the HRM is
a great honour.”

Une épinglette et le centenaire de la Marine
Par le Capc Pat Jessup

HALIFAX — À l’occasion du centenaire de la Marine
canadienne, Peter Kelly, maire d’Halifax, a lancé un projet
visant à souligner l’importante contribution des bénévoles
militaires à la Municipalité régionale d’Halifax (MRH).

« Les bénévoles des FC sont des héros méconnus
à la base d’une multitude d’activités communautaires,
souligne le maire Kelly. Leur contribution au bien-être de
la MRH doit être officiellement soulignée, et le centenaire
de la Marine canadienne constitue l’occasion parfaite
pour le faire. »

Le maire Kelly a décidé que la municipalité
remettrait aux bénévoles, en guise de reconnaissance,

une épinglette en forme de feuille de chêne argenté
sur laquelle est superposée une couronne navale.
Il a demandé à la Nova Scotia College of Art
and Design University (NSCADU) de concevoir
l’épinglette. Un concours a été lancé, et c’est
Bridget Turner, diplômée récente du programme
de conception de bijoux et de travail du métal de la
NSCADU, qui l’a remporté.

Mme Turner dit que c’est un honneur d’avoir gagné
le concours et de souligner une chose aussi
extraordinaire.

L’épinglette du maire servira à saluer le travail des
membres de la collectivité des militaires ainsi que
des employés et des retraités du MDN qui effectueront

au moins 100 heures de travail communautaire
pendant l’année du centenaire de la Marine canadienne.
Le projet sera coordonné par le Centre de ressources
pour les familles des militaires (CRFM).

Colleen Calvert, directrice générale du CRFM d’Halifax,
est ravie du projet. « Les membres de l’équipe de
la Défense et leur famille font de grands sacrifices et
d’importantes contributions pour notre pays »,
affirme-t-elle. « Ils améliorent grandement la qualité de
vie des résidants de la MRH en faisant d’innombrables
heures de bénévolat en tant qu’entraîneurs, que
membres d’organismes de bienfaisance ainsi que dans les
écoles. Cette reconnaissance de la MRH est un grand
honneur. »

DND/MDN

A Sea King helicopter performs a hoist transfer exercise with Patrol Class Training vessel Renard.

Un hélicoptère Sea King procède à un exercice de transfert par treuil avec le patrouilleur d’instruction Renard.
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ISAF tracks progress in Wardak, Logar provinces
KABUL, Afghanistan — Leaders from
Wardak and Logar provinces in
Afghanistan met at Forward Operating
Base Shank February 9–11 for a comman-
ders’ conference aimed at shaping a
90-day joint plan for the provinces.

Progress toward positive change in Logar
and Wardak seems imminent, especially
with the influx of US-led TF Spartan
personnel working side by side with
Afghans to affect change. However, US
and Afghan officials understand that the
change will not be instantaneous.

“I think if it takes 30 years for a country
to be destroyed, it will take longer to
rebuild, because construction takes longer
than destruction,” said Wardak Province
Governor Mohammed Halim Fidai. “But

hope is here, resources are here. With all
these resources and readiness,we can over-
come the situation and improve it further.”

Mr. Fidai and Logar Province Governor
Attiqullah Ludin agree the situation in
Wardak and Logar is not ideal. In the last
two years, insurgent activity has escalated
in the provinces and seems to have taken
a firm hold on the populace. Afghans are
afraid to support international troops for
fear of repercussions.

Most Afghans are unsure of how
dedicated international forces are to
backing them in their struggle against
insurgent forces. Up until recently,
about 300 international troops were
spread throughout Wardak and Logar.
The influx of troops in the area is a sign to

Afghans that ISAF soldiers are serious
about improving the enemy situation in
Wardak and Logar.

Currently, TF Spartan has experienced
little aggressive enemy contact.
Colonel David B. Haight, commander of
TF Spartan, 10th Mountain Division,
attributes this to the bitterly cold
weather, but feels once winter begins to
subside, enemy activity will increase. “I
expect enemy contact to increase in the
next three months,” he said. “Not only
will we receive more attacks because of
the warmer weather, but there are more
troops in the area now and the enemy will
react to more soldiers with more attacks.”

Governors Ludin and Fidai were both
pleased with the outcome of the

conference.“We are here to sanction joint
plans that Afghan, American and coalition
partners have generated,” said Mr. Ludin.
“We must have a united front, and bring
these new ideas to the people. We
must stand beside our plans and show
the people that we mean to do what
we say.”

Col Haight was equally pleased with the
outcome, but wants to make sure all
participants are aware that actions mean
more than words. “I thought the mood of
the meeting was good,” he said. “There
was a lot of hope from the Afghans. I
heard a lot of good intention coming from
the other organizations, which I like, but I
want to see follow-through. It’s time to
get things done.”

La FIAS mise sur les progrès dans les provinces de Wardak et de Logar
KABOUL (Afghanistan) — Des dirigeants
des provinces de Wardak et de Logar,
en Afghanistan, se sont réunis à la
base d’opérations avancées de Shank, du
9 au 11 février, pour participer à une
conférence des commandants visant à
élaborer un plan collectif de 90 jours
pour les provinces.

De bons changements semblent
imminents dans les provinces de Logar et
de Wardak, surtout grâce à l’arrivée du
personnel de la FO Spartan, dirigée par
les États-Unis, qui travaillera de concert
avec les Afghans afin de faire progresser
les choses. Les dirigeants états-uniens et
afghans sont toutefois conscients que ces
changements ne se feront pas en un
clin d’œil.

« Je crois que s’il faut 30 ans pour détruire
un pays, il en faudra plus encore pour le
rebâtir. La construction prend toujours plus

de temps que la destruction », affirme
Mohammed Halim Fidai, gouverneur de la
province deWardak. « Mais il y a de l’espoir,
des ressources. C’est avec ces ressources et
de la détermination que nous pourrons
surmonter la situation et l’améliorer. »

M. Fidai et M. Attiqullah Ludin,
gouverneur de la province de Logar, convi-
ennent que la situation dans leur province
respective est loin d’être idéale. Au cours
des deux dernières années, les insurgés ont
intensifié leurs activités dans ces régions et
semblent avoir mainmise sur les habitants.
Les Afghans craignent des représailles s’ils
appuient les soldats étrangers.

La plupart des Afghans ignorent à quel
point les forces armées étrangères sont
prêtes à les aider dans leur combat contre
les insurgés. Jusqu’à tout récemment,
environ 300 soldats des forces multina-
tionales étaient éparpillés dans les deux

provinces. L’arrivée de militaires dans les
provinces de Wardak et de Logar signale
aux Afghans que les soldats de la FIAS
sont déterminés à améliorer la protection
des gens contre l’ennemi.

Pour l’instant, la FO Spartan n’a
pas connu beaucoup d’affrontements
violents avec l’ennemi. Le Colonel David B.
Haight, commandant de la FO Spartan,
10e Division de montagne, attribue cette
absence de contacts au froid mordant
qui sévit actuellement. Il croit qu’à la fin
de l’hiver, les activités des ennemis
s’intensifieront. « Je m’attends à ce que les
contacts avec l’ennemi augmentent au
cours des trois prochains mois, prédit-il.
Non seulement nous devrons affronter
davantage d’attaques en raison du temps
plus clément, mais comme il y a plus de
soldats dans la région, l’ennemi rétorquera
en menant plus d’attaques. »

Les deux gouverneurs étaient satisfaits
des résultats de la conférence. « Nous
sommes ici pour sanctionner les plans
élaborés par les partenaires afghans,
états-uniens et de la coalition. Nous
devons faire front commun et présenter
ces nouvelles idées aux gens. Nous devons
appuyer ces plans et montrer au peuple
que nous avons l’intention de les réaliser »,
a souligné M. Ludin.

Le Col Haight était lui aussi ravi du
résultat, mais il tient à ce que tous les
participants soient conscients qu’il est
nécessaire de joindre le geste à la parole.
« L’ambiance des réunions était bonne. Les
Afghans sont remplis d’espoir, explique-t-il.
J’ai remarqué que toutes les organisations
ont de bonnes intentions, ce qui me
plaît, mais je veux qu’il y ait aussi de
l’action. C’est le moment d’accomplir
des choses. »

Afghan pomegranates take flight
KANDAHAR, Afghanistan — The
pomegranate is widely regarded as a
‘wonder fruit’ because of its scientifically
proven health benefits.To many farmers in
Afghanistan’s Kandahar province, the
wonders of this fruit are measured by the
economic future that it provides.

One such farmer, 50-year-old Hajji,
says before pomegranates, he and his
13 children lived in relative poverty,
farming grapes and opium poppies.

Then, the US Agency for International
Development (USAID) encouraged Hajji
to plant a small pomegranate orchard. He
joined 263 families working with the
Kandahar Orchards Project, received help
in selecting, packaging, and shipping his
best-quality fruit, and was introduced to
overseas buyers.

Although the ongoing conflict in
southern Afghanistan has made it nearly
impossible to send quality produce to
major buyers overseas, USAID has helped
local farmers gain the international
recognition they need to expand their
market opportunities.

In the first weeks of the fall 2007
harvest, some 10 tonnes of pomegranates
were flown to eager wholesalers in
Dubai. More than 400 additional tonnes
were slated for export before the end of
the growing season. Buyers throughout
the Middle East stand by Kandahar
pomegranates as among the best quality
in the world.

“Everybody who knows fruit knows
that Kandahar pomegranates are the
best,” Hajji says. Already, the Kandahar

Orchards Project has marked another
250 orchards for rehabilitation, and more
sites are being surveyed daily.

Hajji can see that more overseas
sales will improve incomes in his
household and village. With this ‘wonder
fruit’, his community will be able to
rehabilitate more orchards, improve their
farms, and grow even more produce for
the markets.

USAID in Afghanistan uses US taxpayer
dollars to help Afghanistan and its
people build a peaceful, prosperous, and
democratic state.

Une récolte prometteuse en Afghanistan
KANDAHAR (Afghanistan) — La grenade
a la réputation d’être un « fruit mira-
culeux » en raison de ses nombreux
bienfaits pour la santé confirmés par des
études scientifiques. Or, pour beaucoup
de fermiers dans la province de Kandahar,
en Afghanistan, le fruit constitue plutôt
la promesse d’un meilleur avenir
économique.

L’un de ces cultivateurs, un homme de
50 ans nommé Hajji, affirme qu’avant
de faire pousser des grenades, ses
treize enfants et lui cultivaient des raisins
et du pavot à opium, et vivaient dans la
pauvreté.

L’Agence américaine pour le
développement international (USAID) a
alors encouragé Hajji à cultiver un petit
verger de grenadiers. Le fermier s’est joint à
263 familles qui travaillent au projet des
vergers de Kandahar. Il a obtenu de l’aide
pour le choix, l’emballage et l’expédition
de ses meilleurs fruits et on l’a présenté
à des acheteurs étrangers.

Même si les conflits qui se perpétuent
dans le sud de l’Afghanistan rendent les
échanges commerciaux à l’étranger quasi
impossibles, USAID aide les cultivateurs à
se faire connaître sur le marché interna-
tional pour augmenter les débouchés.

Pendant les premières semaines de
l’automne 2007, quelque dix tonnes
de grenades ont été expédiées à des
grossistes enthousiastes à Dubaï. On
devrait en exporter plus de 400 tonnes
supplémentaires avant la fin de la
saison. Les acheteurs du Moyen-Orient
persistent à dire que les grenades de
Kandahar figurent parmi les meilleures
grenades au monde.

« Tous ceux qui s’y connaissent en
fruits savent que les grenades de
Kandahar sont les meilleures », avance
Hajji. Le projet des vergers de Kandahar
prévoit la remise en état de 250 vergers.

Par ailleurs, on évalue d’autres sites tous
les jours.

Hajji constate que la hausse des ventes
à l’étranger fera augmenter le revenu
de son ménage et de son village.
Grâce à ce « fruit miraculeux », sa
collectivité pourra remettre en état
d’autres vergers, améliorer les fermes et
cultiver d’autres denrées destinées aux
marchés.

La USAID en Afghanistan utilise
l’argent des contribuables des États-Unis
pour aider les Afghans à établir la paix,
la prospérité et la démocratie dans
leur pays.

USAID AFGHANISTAN

Workers in Kandahar Province sort
pomegranates for export.

Des travailleurs de la province de Kandahar
trient les grenades destinées à l’exportation.
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Un Goliath, petit véhicule chenillé explosif utilisé par la Wehrmacht,
capturé pendant la Seconde Guerre mondiale et en cours de restauration
au musée Fort Garry Horse de Winnipeg.

A Goliath, a small, tracked exploding vehicle developed by the Wehrmacht
and captured during the Second World War, is restored at the Fort Garry
Horse Museum and Archives in Winnipeg.

Le Goliath, une fois le projet de restauration terminé.

The Goliath, fully restored

Fort Garry Horse Museum preserves history
By Steve Fortin

Throughout Canada are people who dedicate their lives
to safeguarding the history of their local military
regiments. The Fort Garry Horse Museum and
Archives, in Winnipeg, is one of the hidden gems in the
network of CF museums where these devoted people
are found.

Since 1978, the museum has been housed on the third
floor of the McGregor Armoury on Machray Avenue, in
what used to be the former caretaker’s apartment.
The museum comprises three exhibit rooms named
after historical figures of the regiment. Documents and
photographs telling the long history of The Fort Garry

Horse are kept in a library and archives, and visitors can
see historical information on display in the hallways
leading from one exhibit room to another.

The room named in honour of Lieutenant-Colonel S.J.
Cox, the regiment’s commanding officer at the time
of its first mobilization, September 1, 1939, contains
exhibits covering the period from the regiment’s
establishment in 1912 to the end of the cavalry era
in 1939. Rare photographs, weapons, artifacts, a full-size
diorama of a First World War horse and rider, and a
trench replica from the same period are on display.

The second exhibit room is named after Brigadier-
General R.W. Paterson, who was the regiment’s first
commanding officer when it was organized April 12, 1915.
The regiment was then called the A Squadron of the
18th Mounted Rifles in Winnipeg. “Fort Garry Horse”
was added to the numeric designation in 1913.
BGen Paterson was also the CO of the Canadian
Cavalry Brigade in France in 1918, during the First World
War. Uniforms worn by regiment members from 1912 to
the early 1980s are displayed in this second exhibit room.
In the transom over the door is a stained-glass window
depicting the central device of the regiment’s guidon, a
flag originally carried by cavalry leaders to guide their
troops on the battlefield.

The third exhibit room is named in honour of
Brigadier-General R.E.A. Morton, the regiment’s
commanding officer from 1941 to 1944. In this room,
visitors can see exhibits that tell the history of the
Garry’s efforts in the Second World War. It was a time
of transition for the regiment – it had been known

earlier as a cavalry unit of the militia but, from during
that time, became the 10th Armoured Regiment
(The Fort Garry Horse). These brave men were
among the first to land on the shores of Normandy on
June 6, 1944.

The museum also offers more recent items from the
regiment’s history. The adjacent hallways contain a
number of cases displaying the battle honours awarded
to members of the regiment and panels explaining the
history of the regiment from 1958 to 1970.

Inside the McGregor Armoury, visitors will find items
that are sure to capture their interest, such as a
German 88 mm Puppchen wheeled rocket launcher and
a Goliath, i.e., a small, tracked demolition vehicle used
by the Wehrmacht, both of which were captured during
the Second World War. Two even bigger machines are
also on display – a Lynx tracked reconnaissance
vehicle and a Sherman M4A2E8, also from the Second
World War.

The small team led by the museum’s director, Chief
Warrant Officer Gord Crossley, also looks after numerous
archival documents, reference manuals, military history
books, photographs and nominal rolls, all of which are of
great value to the regiment in keeping its history alive.
Moreover, the museum is currently carrying out an
important project aimed at transcribing the unit’s war
diaries, which are useful to researchers or family members
of former Garrys looking for more information on the
regiment.

The Fort Garry Horse Museum and Archives is definitely
a must-see destination for military history buffs.

Préserver l’histoire du Fort Garry Horse
Par Steve Fortin

Partout au Canada, des gens dévoués se consacrent à la
sauvegarde de l’histoire des régiments de leur coin de
pays. Il existe dans le réseau des musées des FC certains
petits trésors cachés. C’est d’ailleurs le cas du Musée et
des archives Fort Garry Horse de Winnipeg, au Manitoba.

Depuis 1978, le musée est situé au troisième étage du
manège militaire McGregor sur l’avenue Machray, dans ce
qui était, auparavant, l’espace réservé au préposé à
l’entretien du bâtiment. L’établissement est constitué de
trois salles d’exposition nommées en l’honneur de figures
historiques du régiment. On y trouve également une
bibliothèque et des salles d’archives où l’on conserve des
documents et des photographies qui racontent la longue
histoire du Fort Garry Horse. Les visiteurs trouveront
également de l’information historique dans les couloirs
qui mènent d’une salle d’exposition à une autre.

La salle d’exposition nommée en l’honneur du
Lieutenant-colonel S.J. Cox, commandant du régiment
lors de sa mobilisation le 1er septembre 1939, porte sur
la période commençant par la fondation du régiment en
1912 jusqu’à la fin de l’époque de la cavalerie vers 1939.
On y trouve, entre autres, de rares photographies, des
armes, des objets disposés dans des présentoirs et un
diorama pleine grandeur d’un cavalier de l’époque de la
Première Guerre mondiale et d’une tranchée typique de
ce conflit.

On a nommé la seconde salle d’exposition en l’honneur
du Brigadier-général R.W. Paterson. Celui-ci a constitué le
premier commandant du régiment lors de son organisation
le 12 avril 1915. À cette époque, le régiment s’appelait
l’Escadron A du 18th Mounted Rifles de Winnipeg. Le nom
« Fort Garry Horse » s’est greffé au nom de l’unité en 1913.
Le Bgén Paterson a également été le commandant de la
Canadian Cavalry Brigade en France, en 1918, pendant
la Première Guerre mondiale. Cette seconde salle

d’exposition est consacrée aux différents uniformes
qu’ont portés les membres du régiment de 1912
au début des années 1980. Dans cette même pièce,
une imposte au dessus de la porte d’entrée est ornée
d’un vitrail qui reproduit le guidon du régiment, ce
drapeau qui, à l’époque de la cavalerie, était porté par
les chefs afin de diriger leurs troupes sur le champ
de bataille.

La dernière salle d’exposition porte le nom du
Brigadier-général R.E.A. Morton, commandant du régiment
de 1941 à 1944. Dans cette pièce, on peut admirer les
expositions qui rappellent l’histoire de l’engagement
des « Garrys » pendant la Seconde Guerre mondiale,
moment de transition pour ce régiment auparavant
connu comme unité de la cavalerie de la milice et
appelé, désormais, à devenir le 10th Armoured Regiment
(Fort Garry Horse). Ces braves hommes ont d’ailleurs
figuré parmi les premiers à débarquer sur les côtes de la
Normandie le 6 juin 1944.

Le musée Fort Garry Horse ne fait pas abstraction
de l’histoire plus récente du régiment. Les couloirs
adjacents contiennent notamment des présentoirs
qui montrent les honneurs de bataille octroyés à des
membres du régiment et des panneaux expliquent
l’évolution du régiment de 1958 à 1970.

À l’intérieur du manège militaire McGregor sont
aussi exposés des appareils qui captent à coup sûr
l’intérêt des visiteurs. Par exemple, un lance-roquettes
mobile allemand Püppchen de 88 mm et un Goliath,
petit véhicule chenillé explosif utilisé par la Wehrmacht,
sont deux de ces engins capturés pendant la
Seconde Guerre mondiale que l’on peut admirer au
Musée Fort Garry Horse. On peut aussi y contempler
deux appareils encore plus gros, à savoir un véhicule
de reconnaissance Lynx et un char d’assaut
Sherman M4A2E8, qui date, lui aussi, de la Seconde
Guerre mondiale.

La petite équipe du directeur du musée,
l’Adjudant-chef Gord Crossley, veille aussi à la sauvegarde
de nombreux documents d’archives, de manuels de
référence, de livres d’histoire militaire, de photographies
et de listes nominatives, toutes des pièces de
grande valeur pour le régiment qui permettent
d’en perpétuer l’histoire. D’ailleurs, actuellement, le
musée mène un projet d’importance visant à
transcrire des journaux de guerre de l’unité. Selon le
directeur du musée, ces renseignements s’avèrent utiles
quand des chercheurs ou des membres de la famille
d’anciens « Garrys » cherchent à en savoir plus sur le
régiment.

Sans aucun doute, le Musée et les archives Fort Garry
Horse constituent un arrêt obligatoire pour les passionnés
d’histoire militaire.
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Battling the most rugged terrain
By Cheryl MacLeod

POINTS NORTH LANDING, Sask. — After many hours
of driving through the snow and extreme cold on trails
only the strong would travel, the road ahead leads to a
small community and, hopefully, rest for the night.To the
travellers’ surprise, there are people cheering, waving and
acknowledging what they are doing.

This is something the Rangers of the 4th Canadian
Rangers Patrol Group (4 CRPG) encounter as they move
through small northern communities during Exercise
WESTERN SPIRIT. The exercise has Canadian Rangers
and Army reservists of 4 CRPG—with support from
440 Transport Squadron and HMCS Calgary—crossing all
four western Canadian provinces by snowmobile with
minimal support over 30 days, covering roughly 3 400 km
of Canada’s most rugged terrain.

More than a year in planning, the purpose of
Ex WESTERN SPIRIT is twofold, says 4 CRPG CO
Major Tim Byers. “Most important is to challenge us
[Rangers] and increase our skills sets,” he says.“Secondly,
and equally as important, is to create a better awareness of
the Canadian Rangers, especially below the 60th [parallel].
Most Canadians—and even the military—when they hear
Canadian Rangers, they think Nunavut and the Yukon, and
that’s not true. There are more Rangers below the 60th
than above.”

One of Maj Byers’ biggest challenges has been the
logistics of bringing Rangers from four different provinces

together in one spot, getting them kitted out and then
organizing the flights and HMCS Calgary.They started out
in British Columbia. “On the trails, our biggest challenge
hasn’t been the weather, but not having snow,” Maj Byers
says with a smile. “The lack of snow at one point in B.C.
was a surprise. It literally looked like April; it was just
freaky for this time of year.”

Adjustments were made and the exercise continued
without much delay.The Rangers are the lead in this plan,
guiding the team through every leg of the exercise,
repairing the machines and using their skills and instinct
to keep things on schedule. “These things are second
nature to them, because this is how they live,” says
Maj Byers. “The amount of the skill they perform with in
their environment is outstanding. You cannot take a
Reg[ular] Force unit, put them in this environment and
have them perform better than they [Rangers] do.”

Many of their nightly stops are in very remote areas,
which means sleeping in tents and cooking on portable
stoves in frigid temperatures. But this doesn’t seem to
bother the more than 100 Rangers, in total, participating
in the various legs of the trip. “What an opportunity to
see Canada!” says Ranger Maryanne Wettlaufer, from the
Port Clements, B.C., Ranger Patrol Group.

Rgr Wettlaufer is an artist, and sees the exercise as a
great opportunity not only for inspiration for her landscape
and cultural sketches, but also to get more involved with
the Ranger program and help document the exercise.
Her biggest challenge has been not having the solitude

and freedom to be on her own to sit and sketch.“I think
there is also a pro to that,” she says. “You’re with the
group and you really get to know and gel with these
people, and feel like you are part of a team.”

Rgr Wettlaufer believes that, once she has some down
time, she will feel the impact this adventure has had on
her as a person. “It will become much clearer, what this
experience has done for me,” she says,“not only as a person
but as an artist. Every day the light changes; every day the
landscape changes.This has been a great experience.”

The biggest challenge for Rgr Camille Hamilton, a
mechanic, is keeping the snowmobiles moving on the
trail. “Things went well,” he says.“No major problems.”

Living in Churchill, Man., Rgr Hamilton sees very few
trees. “These big trees are a surprise,” he believes
Rangers play an important role in Northern sovereignty
for many reasons, but mostly because “we know the land
so well,” he says.“It’s a way of life for us.”

For Rgr Cherie Nickel, from 100 Mile House, B.C.,
RPG, preparing for her 42 days away from home was the
biggest challenge.“The fact is, we have to carry everything
we need,” she says. “My challenge was having to pack
light.” Tom, her husband of 18 years who’s also part of the
exercise, says,“she’s never had to pack this light.”

What the couple has missed most since leaving home
in mid-January is their daughter, who is being looked after
by her grandparents. “We also miss the mountains, and
our own bed,” says Cherie.“It’s hard to get a good night’s
sleep with all the snoring.”

Une longue randonnée en milieu inhospitalier
Par Cheryl MacLeod

POINTS NORTH LANDING (Saskatchewan) — Après
avoir conduit pendant des heures dans la neige et le froid
extrême sur des sentiers que seuls des durs à cuire
oseraient emprunter, le groupe se dirige vers une petite
collectivité. Là, avec un peu de chance, il pourra profiter
d’un repos cette nuit. Les voyageurs sont pourtant surpris
de voir apparaître des spectateurs qui les acclament, les
saluent et savent ce qu’ils font dans le coin.

C’est une situation qui se répète lorsque les Rangers
du 4e Groupe de patrouilles des Rangers canadiens
(4 GPRC) traversent des petites collectivités du Nord
dans le cadre de l’exercice WESTERN SPIRIT. Des
Rangers canadiens et des réservistes de la Force
terrestre du 4 GPRC, appuyés par le 440e Escadron de
transport et l’équipage du NCSM Calgary, ont traversé
les quatre provinces de l’Ouest canadien en 30 jours,
jouissant de très peu d’appui et franchissant environ
3 400 km du terrain le plus difficile au pays.

L’ex WESTERN SPIRIT, qu’on a mis plus d’un an
à organiser, a deux objectifs selon le Major Tim Byers,
commandant du 4 GPRC : « D’abord, il vise à stimuler
les Rangers et à accroître leurs compétences. Puis,
but tout aussi important, il vise à mieux faire
connaître les Rangers canadiens, surtout au sud du
60e parallèle. Pour la plupart des Canadiens, même les
militaires, le concept de Rangers canadiens se limite au
Nunavut et au Yukon, alors que c’est totalement faux.
Il y a davantage de Rangers au sud du 60e parallèle
qu’au nord de celui-ci. »

L’une des plus grandes difficultés pour le Maj Byers a
été d’assurer la logistique visant à réunir des Rangers
de quatre provinces à un seul endroit, à leur fournir
l’équipement nécessaire et à organiser les vols et les
trajets à bord du NCSM Calgary. Les Rangers sont partis
de la Colombie-Britannique. « Sur les sentiers, notre
plus grand obstacle n’a pas été le mauvais temps, mais
plutôt le manque de neige, explique le Maj Byers en
souriant. En Colombie-Britannique, le manque de neige
nous a carrément surpris. On se serait crus en avril;
c’était vraiment bizarre à ce temps-ci de l’année. »

Après quelques modifications, l’exercice s’est poursuivi
sans accuser de retard considérable. Les Rangers ont
dirigé l’exercice; ils ont guidé l’équipe, réparé les appareils
et utilisé leurs compétences et leur instinct pour
respecter le calendrier. « C’est comme une seconde
nature pour eux, puisque c’est ainsi qu’ils vivent,
explique le Maj Byers. Les compétences dont ils font
preuve dans cet environnement sont extraordinaires.
Il serait impossible pour une unité de la Force régulière
de réussir aussi bien que les Rangers dans de telles
conditions. »

Bon nombre des arrêts pour la nuit se sont faits dans
des régions très isolées, ce qui signifie qu’il fallait dormir
dans des tentes et préparer la nourriture à l’aide de
réchauds portables, malgré des températures glaciales.
Pourtant, cette situation ne semblait pas perturber la
centaine de Rangers qui participait aux diverses étapes
du voyage. « Quelle occasion rêvée de découvrir le
Canada! » s’exclame la Ranger Maryanne Wettlaufer, du
groupe de patrouilles des Rangers de Port Clements, en
Colombie-Britannique.

La Ranger Wettlaufer est artiste-peintre. Elle voyait
l’exercice comme une belle occasion non seulement de
s’inspirer pour reproduire des paysages et des situations
culturelles, mais aussi de participer à fond au mouvement
des Rangers et de prendre des notes sur le déroulement
de l’exercice. L’impossibilité de jouir de solitude pour
se recueillir et dessiner a toutefois pesé sur la Ranger
Wettlaufer. « Cet inconvénient présente aussi un
avantage. On fait partie du groupe et on apprend
vraiment à connaître les autres, à faire partie intégrante
d’une équipe. »

La Ranger Wettlaufer est d’avis que lorsqu’elle
aura un peu de temps libre, elle pourra finalement
réfléchir aux avantages de cette aventure.
« Tout sera beaucoup plus clair. Je saurai ce
que j’aurai retiré de l’expérience, non
seulement comme personne, mais
aussi comme artiste.Tous les jours,
la lumière change, le paysage
évolue. C’est une aventure
merveilleuse. »

La tâche principale du Ranger Camille Hamilton,
mécanicien, était de maintenir les motoneiges en état de
fonctionner. « Ça s’est bien passé, dit-il.Aucun gros pépin. »

Le Ranger Hamilton est originaire de Churchill, au
Manitoba, où il y a très peu d’arbres. « Ces grands arbres
m’ont surpris ». Il croit que les Rangers ont un rôle
important à jouer dans la protection de la souveraineté
du Nord canadien pour beaucoup de raisons, mais
surtout parce qu’ils connaissent ce territoire, et que c’est
leur mode de vie.

La Ranger Cherie Nickel, du groupe de patrouilles des
Rangers de 100 Mile House, en Colombie-Britannique a
trouvé éprouvants les préparatifs en vue des 42 jours à
passer loin de chez elle. « Nous devons transporter tout
ce dont nous avons besoin. Je devais donc m’en tenir à
l’essentiel. » Tom, son mari depuis 18 ans, qui participait
lui aussi à l’exercice, précise : « Elle n’a jamais eu une
aussi petite valise. »

Depuis qu’il a quitté la maison à la mi-janvier, le
couple s’ennuie surtout de sa fille, dont la garde est
assurée par ses grands-parents. « Les montagnes nous
manquent également, ainsi que notre propre lit, ajoute
Cherie. C’est difficile de bien dormir à cause de tous ces
ronflements. »

CHERYL MACLEOD


